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ESSAI  HISTORIQUE 

Sur  l’origine  des  Caraélères  Orientaux  de  l Imprimerie 
royale , fur  les  Ouvrages  qui  ont  été  imprimés 
a Paris,  en  Arabe,  en  Syriaque,  en  Arménien, 
éA c,  iT'  fur  les  Caraéleres  Grecs  de  François  lA 
appelés  communément  Grecs  du  Roi. 

Par  M.  DE  G U I G N E s. 

La  France,  qui  a vu  fortir  de  Tes  preiïes , dans  le 
fiècle  précédent,  la  füperbe  Polyglotte  de  le  Jay, 
& plufieurs  autres  ouvrages  dans  le/quels  on  a imprimé 
des  textes  Hébreux,  Samaritains , Arabes  , Syriens , Ar- 
méniens , &c.  s eft  trouvée  depuis  dans  FimpolTibilité 
d en  publier  de  femblables  ; j’en  excepte  cependant 
les  Caraélères  Hebreux,  dont  plufieurs  imprimeries  par- 
ticulières font  fournies,  & il  ne  s’agit  ici  que  des  autres 
Caraélères  Orientaux,  Arabes,  Syriens,  Arméniens, 
Samaritains,  &c.  Que  font  devenus  ceux  qui  ont  fervi 
à la  Polyglotte  de  le  Jay , qui  par  leur  beauté  & leur 
élégance,  faifoient  l’admiration  des  favans  de  l’Europe  l 
c’efl  ce  que  l’on  ignore;  on  a même  dit  que  Vitré  les 
avoit  détruits  afin  qu’on  n’imprimât  pas , après  fà  mort, 
de  fomblablcs  ouvrages. 

Thevenot  le  voyageur,  qui  vivoit  peu  de  temps 
après,  a mis  en  Caraélères  Latins,  dans  la  relation  de 
fon  voyage,  quelques  vers  Turcs,  faits  par  M.  Petis  de 
la  Croix  , faute  , dit-il , de  Caraélères  ; & depuis  cette 
époque  on  n’a  plus  imprimé  à Paris  de  livres  en  langue 
Arabe , on  n’a  même  plus  entendu  parler  de  ces  beaux 
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Cara£lères , & la  bibliothèque  Orientale  de  d’Herbelot , 
publiée  en  1697,  dans  laquelle  on  auroit  pu  s’en  fervir , 
ne  nous  préfènte  pas  un  lèul  mot  en  Caraéleres  Arabes. 
Le  fleur  Lambert , imprimeur , eft  le  feul  & le  premier , 
qui,  dans  l’édition  qu’il  a donnée  du  voyage  de  Niebuhr, 
en  1779,  3it  fait  imprimer  de  longs  palfages  en  Carac- 
tères de  cette  efpèce  ; ainfi , depuis  près  d’un  fiècle  , 
nous  fommes  réc  uits  à regretter  la  perte  de  ceux  qui 
ont  lèrvi  à la  Polyglotte.  Le  comité  établi  par  Sa  Majefle 
dans  l’Académie , exigeoit  qu’on  eût  des  Caraétères 
Orientaux  pour  l’impreffion  des  notices  ; M.  le  Baron 
de  Breteüil,  plein  de  zèle  pour  l’accroilTement  des 
Lettres,  en  a fenti  la  néceffité  , & a fait  faire  des  re- 
cherches dans  les  papiers  de  fon  dépôt , pour  lavoir  fi 
le  Roi  n’avoit  pas  eu  autrefois  de  ces  Caraélères.  Bien- 
tôt après  je  me  tranfportai  par  fes  ordres  à l’Imprimerie 
royale  , pour  voir  fi  l’on  pourroit  parvenir  à l’im- 
prelTion  des  titres  Arabes  à laquelle  je  trouvois  de 
grandes  difficultés , puifqu’autrefois  j’avois  tenté  vaine- 
ment de  faire  imprimer  quelques  mots  de  cette  efjtèce 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie. 

Le  Direéleur  de  l’Imprimerie  royale  me  montra  alors 
une  multitude  prodigieule  de  poinçons  & de  matrices 
en  Arabe , en  Perfan  , en  Syriaque,  en  Arménien,  avec 
lefquels  on  pouvoir  fondre  un  grand  nombre  de  Carac- 
tères , car  il  n’y  en  avait  point  de  fondus  à l’Imprimerie 
royale.  Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  quelle  fut  ma  fur- 
prifè  & quelle  doit  être  celle  de  tous  les  Gens  de  Lettres. 

On  ignore  en  quel  temps , & par  qui  tous  ces 
poinçons  & leurs  matrices  ont  été  faites , quel  eft  celui 
qui  en  a ordonné  la  gravure  & qui  y a préfidé  ; je 
conçus  dès-lors  le  projet  de  m’en  inftruire , & après 
avoir  examiné  ces  Caradères  de  l’Imprimerie  royale , je 
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crus  les  reconnoître  pour  en  avoir  vu  de  fèmblablcs 
dans  diftërens  ouvrages  imprimés.  J’ai  confulté  ces 
ouvrages , & mes  recherches  n’ont  pas  été  inutiles  ; 
i’ai  donc  /iiivi , autant  qu’il  m’a  été  poffible,  l’origine  & 
les  progrès  de  ce  genre  d’imprimerie  à Paris,  & ceux 
de  la  littérature  Orientale  , & j’ai  examiné  comment 
nous  avons  pu  parvenir  à ce  degré  de  perfeétion  que 
j’ai  aperçu  dans  ces  caradères  Orientaux  de  l’Imprimerie 
royale  que  je  voyois  pour  la  première  fois.  Ainfi  par 
le  travail  du  comité^  on  connoîtra,  & les  richelTes  de  la 
bibliothèque  du  Roi  & celles  de  Ion  Imprimerie,  autre 
monument  de  la  libéralité  de  nos  Rois , qui  ont  fait 
ralfembler  un  nombre  prodigieux  de  manuferits  Orien- 
taux , prefque  aulfi  peu  connus  que  les  caraélères  dont 
je  viens  de  parler.  Je  divi/è  cet  elfai  en  deux  époques; 
la  première,  depuis  le  règne  de  François  I."  julques  & 
compris  celui  de  Louis  XIII;  la  fécondé,  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Louis  XIV  jufqu’à  préfent: 
dans  chacune , je  ferai  connoître  ce  qui  s’ell  palfé  de 
plus  intérelfant  relativement  à la  typographie  Orien- 
tale , principalement  à Paris  ; j’indiquerai  les  ouvrages 
qui  y ont  été  imprimés,  & quelques-uns  de  ceux  qui 
l’ont  été  dans  le  relie  de  l’Europe  , la  connoilfance  de 
ces  livres  ell  nécelfaire  à ceux  qui  veulent  lè  livrer  à 
l’étude  des  langues  Orientales, 


Première  époque. 

Le  Concile  général  de  Vienne,  tenu  en  13  ii  & 
1^12,  fous  le  pontificat  de  Clément  V,  avoit  ordonné, 
dans  la  vue  de  rétablir  les  bonnes  études  en  Europe, 
quoi!  inllituât  a Rome,  à Paris  & dans  les  autres 
uuiverfités  , des  profelTeurs  pour  y enfeigner  l’Hé- 
breu, 1 Arabe  & le  Clialdéen.  Ces  profelléurs  dévoient 
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être  entretenus,  à Rome,  par  le  Pape;  à Paris,  par  le 
Roi  ; & dans  les  autres  villes , par  les  prélats , par  les 
monaftères  les  chapitres.  Ce  gofit  pour  les  langues 
Orientales  que  les  Papes  n’ont  ceffe  depuis  d’étendre , 
nous  le  devons  à nos  croifâdes  pour  lefquelles  on 
avoit  befoin  de  perfonnes  inftruites  dans  la  langue 
Arabe  & dans  les  autres  langues  de  l’Orient.  Nous 
voyons  dans  le  Gejîa  Dei  per  Francos  , qu’à  i’occafion 
d’une  nouvelle  croifade,  on  infide  fur  le  renouvellement 
des  études , for  l’application  à la  langue  Arabe  , que  l’on 
jugeoit  nécelTaire  pour  parler  avec  les  naturels  du  pays, 
les  convertir  au  chridianifme  , & les  inflruire  dans  les 
fciences  ; ce  qu’on  regardoit  comme  un  projet  utile  au 
commerce  de  l’Orient  & des  Indes , que  les  Occiden- 
taux ne  faifbient  que  par  Alexandrie , fous  la  proteélion 
& au  gré  des  Mufulmans , qui  ne  permettoient  pas  d’aller 
plus  loin.  Mais  lor/qu’on  cefla  d’entreprendre  des 
croifades,  on  fe  contenta  d’envoyer  dans  le  Levant  des 
milTionnaires  ; on  defiroit  qu’ils  fuffent  inftruits  dans 
ces  langues , & après  la  découverte  de  l’imprimerie , 
qu’ils  emportalfent  avec  eux  des  livres  Arabes  imprimés 
pour  les  répandre  dans  l’Orient  : les  Papes  ont  toujours 
tendu  à ce  but,  & ont  été  les  premiers  à établir  à 
Rome  une  imprimerie  en  Caradères  Orientaux  ; mais 
on  fut  long-temps  dans  le  refte  de  l’Europe  à fuivre 
leur  exemple.  Ces  inflitutions  qui  avoient  pour  but  la 
propagation  de  la  religion,  & l’extenfion  du  commercé, 
devinrent  dans  la  fuite  utiles  aux  Lettres , & les  fàvans  de 
l’Europe  , dans  le  delTein  d’acquérir  de  nouvelles  con- 
noiffances , fe  livrèrent  infenfiblement  à l’étude  des 
langues  Orientales  ; ils  commencèrent  par  l’Hébreu 
& le  Cbaldéen , làns  lefquels  ils  ne  pouvoient  lire  la 
Bible  que  dans  des  tradudions  ; le  Syriaque  leur  parut 
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néccfTaire  pour  l’intelligence  du  nouveau  Tellament, 
foit  que  ce  livre  ait  été  éerit  en  Syriaque,  foit  en 
Grec,  mais  un  Grec  plein  de  Syriacifmes.  Ils  apprirent 
par  l’étude  de  l’Arabe , que  cette  langue  étoit  d’un 
grand  fecours  ])Our  parvenir  à une  plus  parfaite  intel- 
ligence des  trois  autres  langues , & que  toutes  enfemble 
doivent  être  cultivées  par  ceux  qui  s’appliquent  à l’étude 
de  l’Ecriture  fâinte.  Voilà  ce  qu’on  aperçut  d’abord  ; 
enfuitc  on  vit  que  par  l’Arabe  en  particulier  , on 
pouvoir  connoître  l’hiftoire  de  l’Afie  , les  difiérens 
empires  qui  s’y  font  établis  luccelTivement  , & dont 
nous  n’avions  aucune  idée  exaéte  ; nos  premiers  ouvrages 
en  ce  genre  , n’étant  remplis  que  d’erreurs  & d’igno- 
rance , non -feulement  fur  l’iiifioire , mais  encore  fiir 
la  religion,  les  mœurs  & les  ufàges  des  Orientaux.  La 
géographie  de  l’Afie  nous  étoit  peu  connue , & il  parut 
convenable  de  confulter  les  géographes  Orientaux,  qui 
feuls  peuvent  nous  mettre  en  état  de  corriger  nos 
méprifès.  Les  Arabes , les  Perfàns , &c.  ont  fait  des 
obfèrvations  aftronomiques  dont  on  a lènti  l’impor- 
tance ; ils  ont  travaillé  avec  fuccès  fiir  la  médecine  , 
fur  toutes  les  parties  des  fciences , fur  les  arts  ; il  y 
avoit  en  Orient  de  grands  collèges , des  fociétés  de 
fàvans  protégées  & foutenucs  jrar  des  princes  qui 
aimoient  les  Lettres.  Les  Orientaux  ont  couru  les 
mers,  connu  des  pays  que  nous  ignorions,  & tenté  des 
découvertes  : il  y avoit  donc  lieu  d’e/pérer  que  l’étude 
de  leurs  langues , h utile  à notre  commerce , le  iéroit 
également  aux  fciences.  Avouons- le,  les  croifàdes  ont 
produit  chez  nous  ce  que  les  conquêtes  d’Alexandre 
ont  ])roduit  chez  les  Grecs.  En  nous  fai/ànt  fortir  de 
notre  pays,  elles  nous  ont  fait  connoître  les  peuples 
Orientaux , & leurs  arts  que  nous  avons  tranîportés 
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chez  nous , leurs  langues  qui  nous  mettent  à portée 
de  profiter  de  tous  leurs  travaux  littéraires  fans  aller  chez 
eux  ; leur  commerce  dont  nous  voulions  nous  emparer, 
mais  qu'ils  ont  défendu  avec  courage  , ce  qui , excitant 
notre  émulation,  nous  a forcés  de  tenter  d'autres  voies, 
& nous  a conduits  à entreprendre  de  grandes  navigations , 
qui  ont  plus  contribué  que  toutes  les  armées  des  Croifés 
à ruiner  le  commerce  des  Mufulmans  dans  l'Inde,  par 
l'Egypte  & la  Syrie , pour  le  tranfj)orter  dans  les  ports 
Européens. 

Ce  ne  fut  que  François  , juftement  appelé  le 
père  & le  reftaurateur  des  Lettres  qui  commença  à 
exécuter  en  France  cet  ancien  projet , d'établir  des 
profeffeurs  qui  enfèignaffent  les  langues  de  ces  pays.  En 
1530,  il  fonda  le  Collège  royal , mais  il  fe  borna  pour 
les  langues  aux  chaires  de  Grec  & d'Hébreu,  & ce 
ne  fut  que  fous  les  règnes  fiiivans  qu'on  en  établit  pour 
l'Arabe  & le  Syriaque.  L'établiffement  de  François 
déplut  beaucoup  à l'univerfité  de  Paris , qui  s'efforça 
long-temps  de  le  traverfèr.  Peu  d'années  après  ^ on  vit 
paroître  à Paris  une  efpèce  de  grammaire  des  langues 
Orientales,  à la  vérité  très  - imparfaite  ; c'eft  l'ouvrage 
du  célèbre  Guillaume  Poftel,  & ce  qu'il  y a de  fingulier, 
c'eft  que  Poflel  fe  fèrt  du  Caraélère  propre  à chacune 
de  ces  langues.  Hébreu , Samaritain  , Ethiopien,  Arabe  , 
Syrien,  Géorgien,  Illyrien  , Arménien.  Il  avoit  voyagé 
dans  l'Afie  & dans  l'Afrique  où  il  avoit  appris  la 
langue  Arabe , & acheté  beaucoup  de  livres , ce  qui 
d'avoit  mis  hors  d'état  de  fournir  aux  dépenfès  nécef* 
fàires  pour  l'impreffion  de  fbn  ouvrage  ; il  fbllicita 
vainement  les  fècours  dont  il  avoit  befc)in,  mais  il  ne 
les  trouva  que  dans  fon  zèle  & dans  fbn  économie. 
Eram  exhaujius  ^ dit -il,  ir  rerum  ^ ob  libros  coanptos 
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veregrhiationem , nudus , utpanim  miJù fuperej'et , tmdehanc 
vitam  fliilologicam  tolerarem.  11  fit  cependant  graver  ces 
Caraétcres,  dont  plufieurs  étoient  auparavant  inconnus 
en  F rance , & même  dans  toute  l’Europe  ,fcidptoribus  niif- 
mia7n  quicquam  taie  antea  expertis.  S on  ouvrage  efl  intitule , 
Lingnarmn  duodecimch.a-ûdcrilnis  differemhun,  alphahenirn, 
introdiidio  ac  legendi  modiis  lovge facUlimus ; à Paris  , chez 
Denys  Lefcuier,  un  vol.  in-q.“  /ans  date,  & les  pages 
non  chifirées  ; mais  la  dédicace  adre/Téc  à l’archevêque 
de  Vienne,  Pierre  Paulmier,  eft  datée  de  l’an  1558.  Une 
autre  partie  de  cet  ouvrage  eft  imprimée  chez  Pierre 
Gromors , libraire  à Paris,  &.  dédiée  à Jean  Olivier, 
évêque  d’Angers.  Poftel  ne  pré/énte  que  les  alphabets 
de  toutes  ces  langues,  avec  quelques  exemples  pour  la 
ledure;  mais  lor/qu’il  vient  à l’Arabe,  il  en  donne  une 
grammaire  entière,  & c’eft  cette  partie  qui  eft  imprimée 
chez  Gromors;  les  Caraélères  Hébreux  font  exads  & 
faciles  à reconnoître  quoiqu’ils  ne  foient  pas  beaux  ; 
quant  à tous  les  autres,  les  Syriens,  les  Arabes,  &c.  on 
y aperçoit  la  nai/Tance  & l’impcrfedion  de  l’art,  & 
je  ne  fais  fi  dans  un  texte  fuivi , il  /éroit  bien  facile  de 
les  lire  tant  ils  font  défigurés.  Dans  le  même  volume 
on  trouve  une  diftertation  fur  l’origine  & l’antiquité 
de  la  langue  Hébraïque,  dédiée  au  cardinal  Jean  du 
Bellay  , évêque  de  Paris , une  comparai/bn  des  langues 
Orientales  entr’elles  , & même  avec  le  Latin  & le  Fran- 
çois ; cette  partie  a été  imprimée  chez  Pierre  V idoue , de 
Verneuil , en  1 5 3 8 , & elle  ne  doit  former  avec  les  autres 
qu’un  même  volume.  Cet  ouvrage  de  Poftel  , aufti 
fingulier  par  les  recherches  qu’il  renferme  que  par 
l’impreftïon  de  tous  ces  Caradères  étrangers,  eft  pro- 
bablement le  premier  de  cette  e/pèce  qui  /bit  ibrti  des 
pre/Tes  de  Paris.  Sous  le  même  règne  de  François  1.", 
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Augufiiii  Giuftiniani  avoit  exécuté  à Gènes  une  entre- 
prife  beaucoup  plus  confiilérable , c’eft  celle  d’un  pfeau- 
tier  polyglotte,  en  Hébreu,  en  Grec,  en  Arabe  & en 
Cbaldéen,  avec  la  verfion  Latine  de  chacun  de  ces  textes 
& des  notes , en  un  volume  m-folio , imprimé  en  i î 1 6 ; 
on  lit  à la  fin  ; Imprejfu  mira  ingcio  Petrus  Pauliis  Porrus , 
Genuæ  , in  œdibiis  Nicoiai  Jujfiniani  Pauli , prœjidente 
reipublicæ  Genuenji , pro  ferenijjîmo  Francoruni  rege  , 
præjlanti  vira  Odaviano  Fu/gofo.  Anno  chrijfianæ  falutis 
jpid.  Tous  les  Caraétères  de  ce  pfèautier  ne  valent  pas 
mieux  que  ceux  dont  Poftel  s’eft  fèrvi , & leur  reffem- 
blent  beaucoup  par  leur  mauvai/è  forme  ; mais  pour  le 
temps , ces  deux  ouvrages  n’en  méritent  pas  moins  des 
éloges.  Pour  bien  juger  des  hommes , il  faut  fè  tranf- 
porter  à leur  fiècle  ; c’étoit  alors  une  entreprifè  très- 
difficile  , qui  exigeoit  de  grandes  connoiffiances , & qui 
dans  des  fiecles  plus  éclairés  auroit  ete  mieux  exécutée 
par  les  mêmes  hommes,  & auroit  été  plus  utile  (a). 

En  France,  l’étude  de  la  langue  Arabe  fit  peu  de 
progrès  ; Henri  III  fut  le  premier  qui,  en  1587,  fonda 
une  chaire  de  cette  langue  au  Collège  royal.  Elle 
fut  d abord  occupée  par  des  médecins  qui  s’y  étoient 
appliqués,  parce  qu’ils  la  jugèrent  utile  au  progrès  de 
la  médecine,  en  quoi  ils  né  fè  trompoient  pas  ; mais 
depuis  ils  ont  négligé  cette  étude , & quoiqu’il  y ait  eu 
au  Collège  royal  deux  chaires  pour  l’Arabe,  les  médecins 
n’y  ont  plus  reparu. 

On  ne  fongeoit  pas  encore  à imprimer  de  l’Arabe 

b”.  “7°!' welé  auprès  de  lui  (vers  1519)  cet  Auvuftm 
Oiuftiniam  , qui  etoit  eveque  de  Nebbio  , pour  enfeigner  à Paris  , au  collège 
de  Reims,  les  langues  Hébraïque  & Arabe.  Ce  favant  fut  noyé  en  palTant 
a Ion  eveche  en  Corfe  ; fon  féjour  en  France  eft  l’époque  de  l’établilfe- 
ment  de  la  typographie  Hébraïque  à Paris;  mais  j’en  parlerai  lorfqu’il  fera 
queition  des  caractères  Hebreux.  ^ 


en 
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en  France  ; les  Cara6tèrcs  de  Podel  avoient  etc  fans 
doute  ou  perdus  ou  ahaiidonnés,  comme  ils  le  mcri- 
toient.  Sous  Henri  IV,  Cajetan  qui  publia  un  ouvrage 
intitulé  : Paradigmara  de  qudtuor  lin  gui  s Orientaldus  jiræ- 
cipiiis , Arabie â , Armenâ,  Syrâ , Æthiopicâ.  Paris,  1596» 
in-q,."  ne  put  y mettre  les  Caraétères  de  ces  langues  , 
& ceux  qu’on  y trouve  font  gravés  en  planches  de 
bois  : quelquefois  il  le  fért  de  Caraétères  Flébreux  pour 
rendre  divers  paffages  Arabes,  Syriens,  Arméniens  & 
Ethiopiens,  parce  qu’il  n’avoit  point  de  Caraélères  de 
cette  efpèce , mais  fbn  Hébreu  eft  beau.  L’ouvrage  eil 
imprimé  chez  Etienne  Prevofteau  , imprimeur  dn  Roi 
pour  le  Grec  , in  Grœcis  typogr.  regiiis.  On  donne  à 
Cajetan  , dans  le  privilège , le  titre  de  profelTeur  royal 
des  langues  Orientales , cependant  il  ne  fè  rencontre  pas 
dan^  la  lifte  des  profeffeurs  royaux. 

Nous  pouvons  conclure  de  ce  qui  précède  , que 
fous  Henri  IV,  on  n’avoit  pas  encore  à Paris  de  Carac- 
tères Orientaux  autres  que  l’Hébreu  ; mais  peu  d’années 
après , & fous  le  règne  de  Louis  XIII,  nous  voyons  ce 
genre  d’imprimerie  porté  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection , & furpafter  par  la  beauté  & l’élégance  des 
Caractères , toutes  les  autres  imprimeries  de  l’Europe  , 
même  celle  de  Rome  où* l’on  imprimoit  l’Arabe  avec 
le  plus  grand  fuccès. 

AI.  Savary  de  Brèves , qui  fous  Henri  IV  avoit  été 
ambaftadeur  de  France  à Conftantinople  , avoit  pris 
dans  le  Levant  ce  goût  pour  les  langues  Orientales  , 
y avoit  étudié  la  langue  Turque  qu’il  parloit  , & avoit 
acheté  un  grand  nombre  de  beaux  manuferits  ; il  con- 
noiftoit  les  efforts  que  le  pape  Paul  V faifoit  pour  infpirer 
le  même  goût  aux  différentes  Univerfités.  Ce  pontilc 
fliivoit  à cet  egard , les  projets  & les  intentions  de 

B 


Voyagé 

lie 

de  Brèves  I 


lO 


GrégoireXîIÎ,  qui  mourut  en  i 595, après  avoirfondé  Jes 
collèges  & une  imprimerie  des  langues  Orientales,  pour 
parvenir,  conformément  au  décret  du  concile  de  Vienne , 
à la  converfion  des  infidèles.  Grégoire  XIÎI  avoit  fait 
graver  des  Caraélères  Orientaux  , & ordonné  l’im- 
preiïion  de  beaucoup  de  livres , dont  plufieurs  furent 
publiés.  La  mort  de  ce  fouverain  pontife  ralentit  le 
zèle  que  l’on  avoit  mis  dans  l’exécution  de  ce  projet  ; 
mais  Paul  V,  qui  parvint  au  pontificat  en  1605,  le 
ranima  : c’eft  ce  que  nous  apprend  Jean  - Baptifte 
Raymond  , dans  la  préface  d’une  grammaire  Arabe 
dédiée  à ce  pontife  & imprimée  à Rome  en  1610.  Elle 
ell  en  Arabe  & en  Latin , & faite  par  un  Arabe.  Le 
traduéleur  Jean-Baptifte  Raymond,  qui  fe  loue  beaucoup 
des  fèrvices  que  lui  rendit  en  cette  occafion  le  cardinal 
du  Perron  auprès  du  pape , promet  de  donner  enfuite 
des  didionnaires  Arabe  , Perfan , Cophte , &c.  Les 
Médicis , amateurs  des  fciences  & des  arts , avoient  alors 
établi  à Rome  une  imprimerie  Arabe,  lypographia Medicœa 
où  l’on  imprima  lagrammaire  dont  nous  venons  de  parler. 

M.  de  Brèves  (^)  , qui  étoit  à Rome  auprès  de 
Paul  V , & qui  outre  fon  zèle  pour  les  Lettres , avoit 
auffi  des  idées  de  conquêtes  dans  le  Levant , comme 
on  le  voit  par  la  relation  de  fon  ambaffade  à Conlîan- 
tinople , avoit  formé  le  defTein  d’établir  en  France  une 


M,  de  Brèves  a été  ambatTadeur  à Conflantinopfe  pendant  vingt- 
deux  ans  ; à fon  retour  , Henri  IV  Je  nomma  à J’ambafiade  de  Rome  où 
il  refJa  jurqii’à  Ja  fin  de  idiq.  En  idi  5 , Louis  XIII  iui  confia  i édu- 
cation de  M.  le  duc  d’Anjou  fon  frère;  mais  en  idi8  on  lui  ôta 
cette  place  ; iJ  conferva  toujours  Jes  bonnes  grâces  du  Roi , jufqu'à  fa  mort 
en  I 027’.  peut  confulter  Ja  relation  de  fes  voyages  imprimée  à 
Paris  en  [628.  IJ  exifJe  encore  des  defcendans  de  cet  Jiomme  célèbre 
auquel  Jes  Lettres  ont,  ce  que  J’on  a ignoré  jufqu’à  préfent,  de  fii  grandes 
obligations. 
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pareille  imprimerie  , qui  devoir  contribuer  à étendre  le 
chridianifme  dans  TOrient,  & à y faire  fleurir  le  com- 
merce de  fà  nation.  Pour  y parvenir,  il  em|)!oya  les  plus 
liabiles  artiftes  qui  furentchargés  de  graver  des  Caraélères 
Orientaux  avec  le/quels  on  pût  imprimer  toutes  fortes 
de  livres  , n’épargnant  ni  foins  , ni  dépenfès.  Il  crut 
que  ceux  dont  on  fe  fervoit  a Rome  , quoique  beaux, 
ne  l’étoient  pas  affez  , & en  effet , il  parvint  à les 
fiirpaffer  , en  prenant  pour  modèles  les  manufcrits  qu  il 
avoit  raffemblés.  J’avois  cru  d’abord  qu’il  s’étoit  fervi 
pour  graver  fès  poinçons /d’un  nommé  le  Bé , célèbre 
graveur,  ce  que  j’inférois  d une  lettre  d Erpenius  a Ifaac 
tafàubon,  dans  laquelle  le  premier  dit,  en  lui  envoyant 
fon  petit  recueil  de  proverbes  Arabes,  imprimes  Typis 
Raphelençanis , non  Leheanis  ut  futur  uni  putahas.  Cette 
lettre  efi  datée  du  mois  de  mars  1614  : le  Bé  avoit 


donc  été  occupé  aux  poinçons  de  M.  de  Brèves;  mais 
dans  l’hiffoire  du  procès  de  Vitré  qui  vivoit  peu  de  temps 
après , & qui  a eu  tous  ces  poinçons  entre  les  mains  ^ 
il  eft  dit  que  M.  de  Brèves  les  avoït  fait  faire  dans  le 
Levant.  Peut-être  le  Bé  y en  ajouta-t-il  quelques-uns; 


Préface  de 
In  gramnintrf 
Arabe  irr pri- 
mée à Paris* 


quoi  qu’il  en  (bit  , je  n’ai  pas  trouvé  de  mémoires  qui 
me  mettent  en  état  de  réfôudre  rette  difficulté.  Ce  qui 
cependant  pourroit  faire  croire  qu’ils  ont  été  faits  dans 
le  Levant , c’eft  que  M.  de  Brèves  ne  revint  de  fon 
ambaffade  de  Conffantinople , où  il  étoit  reffé  vingt-deux  ' 
ans , que  vers  l’an  1 6 i i . Il  ne  demeura  que  quinze  mois 
en  France  , & partit  enfuite  pour  Rome  , où  dès  l’au 
I 6 1 3 , il  fit  imprimer  le  catéchifme  du  cardinal  Bel- 
larmin  en  Arabe.  Auroit-il  eu  le  temps  en  quinze  mois 
de  faire  graver  à Paris  un  fi  prodigieux  nombre  de 
poinçons  ! 

Il  paroît  qu’il  n’y  avoit  point  à Paris  d ouvriers  en 
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état  d’imprimer  des  textes  Arabes  , & il  eft  confiant 
que  M,  de  Brèves  avoit  avec  lui  à Rome  fes  Caradères , 
avec  lefquels  il  commença  par  publier  en  1613  lé 
catéchifme  du  cardinal  Bellarmin.  En  1614,  & dans 
le  temps  qu’Erpenius  parloit  des  Caradères  de  le  Bé  , 
M.  de  Brèves  fit  imprimer  encore  à Rome  un  pfeautier 
Arabe  avec  une  tradudion  Latine,  chez  Étienne  Paulin; 
on  mit  fur  le  frontifpice  : Ex  rypographiâ  Savarïanâ  , 
ce  qui  annonce  que  cet  ouvrage  eff  imprimé  avec  les 
Caradères  de  M.  Savary  de  Brèves.  On  voit  auffi  fur 
le  même  frontifpice  , les  arme.s  de  Erance  & de  Navarre, 
& on  y \iv.  Munificentiâ  Ulup.  excellentif.  D.  D.  Fra?i- 
cifci  Savary  de  Brèves , Régis  chriftianijfam  a confilüs  , 
ejufqne  apud Paidiwi  V oratoris,  S S.  ducis  Andeg.ven fis, 
epijdem  Regis  ehrijl.  fratris  unici , gubernatoris  (a).  On 
ne  peut  donc  refufër  à M.  de  Brèves  la  gloire  d’avoir 
fait  publier  cet  ouvrage,  qui  parut  fous  les  yeux  & par 

les  foins  de  Scialac  &.  de  Sionita,  1 un  & l’autre  maronites 
du  mont  Liban. 

Le  titre  Arabe  de  ce  pfeautier  efl  en  gros  & 
magnifiques  Caradères , ceux  du  corps  du  livre  font 
plus  petits , mais  tous  plus  élégans  que  ceux  de  Rome 
& des  Medicis.  Ces  deux  fortes  de  Caradères  du  pfeautier 
de  JVI.  de  Brèves , font  abfolument  femblables  pour  le 
travail  & pour  la  forme,  à ceux  que  je  trouve  aduellement 
> l’Imprimerie  royale  ; mais  cette  reffemblance  ne  fùffit 
pas  pour  afîlirer  c ue  ce  font  les  memes  : continuons 
d’examiner  ce  qu’ils  font  devenus. 

^ L’année  fuivante  1 6 1 5 , M.  de  Brèves  revint  à Paris , 
où  il  amena  avec  lui  Sionita  & l’imprimeur  Étienne’ 
î aulin , puifr|ue  cette  meme  année  on  y publia , avec 

(^)  a mis  la  meme  chofe  fur  le  catéchifme  imprimé  par  les 
foliis  de  Scialac  , chez  Étienne  Paulin. 


les  mêmes  Caractères  , les  Articles  du  traité  fait  en  l'année 
I do ^ y entre  Henri  le  ^r and,  roi  de  France  de  Navarre , èr' 
fui  tan  Amat  ^empereur  des  Turcs  , par  f en  treinife  de  mejfire 
François  Savary , feigne iir  de  Brèves,  confeiller  du  Roi  en  fes 
confeils  d'état  privé , lors  ambaffadeur  pour  Sa  Majeflé 
à la  Porte  dudit  empereur,  A Paris  ^ de  1 imprimerie  des 
langues  Orientales , Aral)ique , Turquefque , Perfique,  &:c. 
en  Turc  & en  François,  par  Etienne  Paulin  , rue  des 
Carmes,  au  college  des  Lombards,  1615,  petit  in-q-.^"  de 
48  pages  ; au  fronti/pice  les  armes  de  France  & de 
Navarre.  Ainfi  voilà  les  Caraètères  de  M.  de  Brèves 
tranfportés  à Paris  où  Pon  fmprima  de  P Arabe  ; Pimpri- 
meur  Etienne  Paulin  n’y  redapas  long-temps,  puifqu’en 
1620  nous  le  revoyons  à Rome  publier  la  grammaire 
Arabe  de  Martelotto  , & en  1622  ün  diètionnaire 
Syriaque.  Je  ne  crois  pas  qtPil  y ait  eu  tout-à-la-fois 
deux  Etienne  Paulin  , imprimant  Pun  à Paris  & Pautre 
à Rome , des  livres  Orientaux. 

Le  départ  de  cet  imprimeur  n’empêcba  pas  qiPon 
ne  continuât  à Paris  de  donner  des  ouvrages  en  Carac- 
tères Arabes  ; on  y avoit  fans  doute  formé  des  ouvriers 
capables  de  le  remplacer.  En  i 6 1 6 Sionita  & Hefronita , 
maronites,  y firent  imprimer  une  grammaire  Arabe  , chez 
Jérome  Blageart,  au  collège  des  Lombards,  avec  Pan- 
nonce  : Ex  typographiâ  Savarianâ , comme  au  pleautier 
de  Rome.  Tous  ces  Caraétères  Arabes , gros , moyens 
& petits,  font  fèmbiables  à ceux  qui  font  à préfèrit  à 
PImprimerie  royale.  Ceux-ci  font  donc  ceux  de  M.  de 
Brèves  , & il  paroît  qu’il  les  fai/bit  prêter  à ceux  des 
imprimeurs  qui  étoient  en  état  & qui  vouloient  publier 
des  textes  Orientaux. 

Dès  P an  1591  , on  avoit  publié  à Rome  , avec 
les  Caraéfères  des  Médicis,  les  quatre  Evangélifles  & 
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la  tradudion  Latine  interlinéaire , en  un  volume  infolio. 
Les  Caraétères  Arabes  en  font  beaux , cette  édition  fut 
alors  regardée  comme  une  tentative.  A la  fin  du  volume 
on  lit  : Rem  arduam  ix  admodiim  diffLc  'dem  in  hac  typo- 
graphiâ  nggrejjï  fiirnus  ^ benigne  ledor  ^ quippe  quœ  mu- 
Jîtata  nova  ejl  adhiic  nojlris  majorumqiie  nojlroruni 
îemponlnis  non  vif  a , impreffionem  jumirum  librorwn  Arabum , 
SyroTiim  , Perfarum  ^ Ægyptionimqiie , Il  faut  avouer 
que  cet  ouvrage,  pour  un  effai,  efl  d'une  belle  exécution. 
L'année  fuivante  on  imprima  en  Arabe , dans  la  même 
imprimerie,  le  texte  Arabe  du  géographe  de  Nubie  (a) , 
& c'eft  cet  ouvrage  dont,  en  1619,  Sionita  publia  à 
Paris  la  traduélion , dans  laquelle  il  inféra  quelques  noms 
de  lieux  en  plus  petits  Caraétères  Arabes , parce  qu'il 
ne  pouvoir  les  expliquer , le  texte  lui  paroiffant  trop 
corrompu.  Ces  petits  Caraélères  font  également  con- 
formes aux  petits  Caraélères  de  l'Imprimerie  royale. 
En  1622,  Jean-Baptifîe  Duval , profeffeur  des  langues 
Orientales,  donna  un  vocabulaire  Latin- arabe,  mais 
en  renvoyant  pour  le  mot  Arabe  au  pféautier  de  M.  de 
Brèves  : il  a mis  feulement  en  Caraétères  Arabes  les  titres 
des  pfeaumes  à la  fin  de  l'ouvrage,  imprimé  chez  Antoine 


(a)  Roma  ex  typographiâ  Medïcaâ.  Il  efl  intitulé:  De geographiâ 
vniverfali  hortulus  ciiltijfimus , miré  orbis  reglones , proyincias  , vpnlas  p 
urbes  , earumque  dimenfiones  ix  orifonta  defcribens,  in-^.*’ 

La  traclucflion  Latine  efl  intituke  : Geographia  Nubienfis  ^ id  efl  accu- 
ratiffima  totius  orbis  in  feptem  climata  divifi  defcriptio  , continens 
prafertim  exaéîam  univerfce  Afiae  ix  Africa  , rerumque  in  iis  haâenus 
incûgnitanm  explicationem , recens  ex  Arabico  in  Latinum  verfa  : a 
Gabriele  Sionita  Syriacarum  ix  Arabicarum  litterarum  profejfore  atque 
interprète  regio  , ÎX  Jeanne  Hefromta  earumdem  regio  interprète  , ma- 
yonitis,  Panfiis  ex  typographiâ  Hieronymi  Blageart  , prope  collegium 
Rhemenfe , 1619;  in-4.''  de  278  pages  fans  la  table  des  matières.  Les 
traduéleurs  y ont  ajoute  un  morceau  fur  quelques  villes  de  i’Ofienî  , 
ix  fur  les  mœurs  des  Orientaux , en  latin , de  yp  p^J^s, 


‘5 

Vitré , qui  prend  le  titre  de  L 'ingiianun  Oriciitahiun  typo- 
graphus  regiiis.  Nous  verrons  que  dans  la  fiiite  ce  fut  cet 
imprimeur  qui  fè  didingua  le  plus  dans  ce  genre  d'impri- 
merie. Il  paroît  par  la  préface  de  Duval , qu'on  avoit 
deffein  de  donner  un  jour  un  diélionnaire  Arabe , mais  on 
vouloir  auparavant  publier  la  Bible  entière  en  différentes 
langues  : iinde  nofcant  oinnes  y dit  Duval  , Gallos  iiojiros 
ûquilas  vereres , volatu  fuo  y ?]Oîi  œqiiajje  modo , fed  alî  'ius 
penenajje.  Cette  Bible  efl  celle  de  le  Jay,  qui  a excité 
par  fa  beauté  la  jaloufie  des  étrangers,  au  point  que, 
fur  mon  exemplaire  du  diétionnaire  de  Duval , on  a 
mis  en  note  manufcrite  à côté  : Imo  hœc  editio  pudor  ejl 
Galliœ  y paroles  dictées  par  l'aveuglement  & la  paffion. 

En  162  5 parut  le  pfèautier  Syriaque  & Latin  à l'iifage 
des  chrétiens  du  Levant,  imprimé  chez  Vitré  : c'efl  le 
premier  livre  qu'on  ait  donné  à Paris  en  Caraélères 
Syriens , & ces  Caraétères  m'ont  paru  encore  fèmblables 
à ceux  que  je  trouve  à l'Imprimerie  royale. 

En  1628  , Sionita  fit  imprimer  un  ouvrage  intitulé: 
Veteris  phdofophi  Syri  de  fapientiâ  dhnnâ  y poéma  enigma- 
ticiim  y in-^.^  de  36  pages,  le  texte  Syriaque  avec  la 
iraduétion  Latine  ; à Paris , dédié  au  Garde  des  Sceaux 
de  Marillac.  On  projetoit  dès  lors  l'impreflion  d'un 
diélionnaire  Arabe,  ouvrage  néceffaire  (Sl  qui  manquoit, 
& c'efl  ce  que  nous  apprend  Duval. 

AL  de  Brèves  n'eut  pas  la  fàtisfaclion  de  voir  toute 
l'utilité  qu'on  tira  de  fès  beaux  Caraétères  ; fa  mort 
arrivée  en  1627,  penfà  enlever  toutes  les  efpérances 
que  /on  zèle  & les  dépenfes  qu'il  avoit  laites  pour 
établir  à Paris  une  imprimerie  Orientale,  donnoient  lieu 
de  concevoir.  Ses  héritiers  les  mirent  en  vente , & les 
Anglois  ainfi  que  les  Hollandois , qui  en  connoiffoient 
le  mérite  , les  marchandoient  étoient  fiir  le  point 


Vie  dn  car- 
dinal de  Ri- 
chelieu , yar  le 
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de  les  acquérir;  mais  f^imprimeur  Vitré  les  arrêta  pour 
le  Roi  , qui  deliroit  de  les  coiiferver.  Ces  poinçons 
reftèrent  entre  fès  mains  pendant  plufieurs  années,  & 
à cette  occafion  on  fit  un  nouvel  établifiement  qui 
fervit  à combler  d'éloges  le  cardinal  de  Richelieu,  pen- 
dant que  le  nom  de  M.  de  Brèves  futprefque  oublié.  On 
peut  voir  dans  f'épître  dédicatoire  d'un  diétionnaire 
Arménien  dont  je  parlerai,  les  louanges  prodigueés  au 
Cardinal  à cet  égard. 

La  typographie  Orientale  de  Paris  prit  alors  une 
nouvelle  forme  ; on  jugera  fi  elle  fut  plus  utile  aux 
lettres.  Nous  apprenons  par  difïérens  privilèges  imprimés 
dans  les  ouvrages  qui  parurent  enfiiite,  que  Louis  XIII 
» en  1631  a jugé  néceffaire  de  donner  le  foin  & 
» l'intendance  de  rimpreffioii  des  bréviaires  & livres 
5>  d'égiifo  au  cardinal  de  Richelieu , auquel  il  accorde 
>>  le  droit  de  faire  choix  de  tels  libraires  & imprimeurs 
qu’il  jugera  capables  , pendant  l'efj3ace  de  trente 
« années , à condition  que  lefdits  libraires , au  nombre 
5)  de  dix -huit,  imprimeront  en  même-temps  les  nou- 
veaux  Teftamens,  les  catéchifines  & les  grammaires 
S)  ès  langues  Orientales , & en  donneront  gratuitement 
>5  certain  nombre  qui  fera  envoyé  aux  müTionnaires 
» d’Orient , pour  diftribuer  à ceux  qu’ils  defireroient 
infiruire  dans  la  religion,  à quoi  lefdits  libraires  fe 
5)  font  engagés  faj  ; & on  peut  affurer  qu’ils  ont 

{a/  Ces  libraires  font  ^ i Cîaude  Cbapellet  ; 2.®  Michel  Sonnius; 
3.®  Robert  Fouet;  Jean  Sonnius  ; 5.^^  Sébaftien  Cramoifi  ; 6°  An- 
toine Vitray  ou  Vitré;  Sébaftien  Chapellet  ; 8.®  Claude  Cramoi/î  ; 
9.°  Claude  Sonnius;  10.”  Gabriel  Cramoifi  ; ii,®  Charles  Morcî  ^ 
I 2.°  ia  veuveNicoIasBüon ; i 3.®  Guiilaume  le  Bé;  14.°  Étienne  Richer; 
15.®  Euftache  Foucault;  i la  veuve  Mejat  ; î/.^  Denys  de  la  Noue; 
I 8 J la  veuve  de  Varennes.  Il  eiî  /înguiier  que  ceux  qui  auparavant 
avoient  imprimé  de  l’Arabe  , ne  foient  point  entrés  dans  cette  fociété. 

tenu 


tenu  leurs  engagemens.  AujourcFhui  cette  manière  de 
procéder  pour  rimpreffion  des  livres  d’Egli/e , & pour 
es  conditions  qiFon  impofoit  alors,  eft  changée  , & 
la  religion  ainfi  que  les  Lettres  ont  perdu  les  avantages 
qu'elles  en  tiroient.  Ces  avantages  auroient  été  plus 
confidérables  pour  les  Lettres,  fi  cette  fociété  typogra- 
phique n'eut  pas  été  aulTi  concentrée  dans  les  livres 
uniquement  relatifs  à la  religion.  Les  premiers  qui 
avoient  imprimé  en  ce  genre  à Paris , ne  s’étoient  pas 
bornés,  comme  nous  l'avons  vu,  aux  livres  d'Eglife  pour 
les  Orientaux  convertis  ; mais  il  femble  qu’après  ce  nou- 
veau règlement , l'on  craignit  d'imprimer  un  livre  pro- 
fane, je  veux  dire  un  livre  fait  par  un  mufulman.  Vattier, 
dans  fà  préface  de  latradudion  de  l'hidoire  des  Khalifs 
par  Elmacin  , publiée  à Paris  en  1658,  appréhende 
qu'on  ne  lui  reproche  d'avoir  fait  connoître  tous  ces 
princes  mufulmans , ennemis  de  la  religion  chrétienne , 
& que , par  cette  raifon  , on  ne  rebute  Ion  livre  ; & il 
répond  à ces  craintes , que  per/bnne  ne  fe  fait  un  fera- 
pule  de  lire  i'hiPoire  des  anciens  empereurs  Romains. 

La  fociété  typographique  de  Paris  imprima  quelques 
grammaires , des  pfèautiers  en  langues  Orientales  , 
ouvrages  utiles  à ceux  qui  apprennent  maintenant  ces 
langues,  heureux  encore  quand  ils  peuvent  les  trouver; 
mais  les  typographies  étrangères , moins  fcrupuleufès , ont 
procuré  aux  Savans  plus  de  moyens  de  fe  perfedionner 
dans  l'étude  de  ces  langues  qui  conduit  à la  conoiffance 
des  peuples.  Erpenius  , fous  la  protedion  des  Etats  de 
Hollande , établit  une  imprimerie  dans  fbn  pays.  Les 
Cafàuhon  étoient  étroitement  liés  avec  lui  ; Ifàac  Cafàu- 
bon  l'avoit  encouragé  de  toutes  fes  forces , à fë  livrer 
à l'étude  de  la  langue  Arabe , en  lui  procurant  les 
fe  cours  né  ce  (Taire  s , ira  ut  fupelledilem  fuam  Arabie  am  ^ 
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qiiam  fans  hahehat  hiculentam  , iiltro  mihi  offerret  ir  con- 
cederet  ^ dit  Erpenius , dans  une  lettre  adrefTée  au  fils 
de  Cafaubon  , imprimée  dans  le  recueil  des  proverbes 
Arabes,  édition  de  Dans  la  première  édition 

de  fà  grammaire  Arabe  , Leyde  idiy  ^ il  s'exprime  à 
peu-près  dans  les  mêmes  termes  : flatiin  omnem  mihi 
fnpelleâilein  fiiam  Arabie am  idtro  communicavit ; & Cafau- 
bon l’exhorta  à publier  promptement  fa  grammaire* 
Erpenius  qui  fe  loue  auffi  beaucoup  d’Etienne  Hubert , 
profefTeur  en  Arabe  au  collège  royal  de  France  , 
continua  fes  travaux  avec  le  plus  grand  fuccès,  aidé 
& encouragé  parles  favans  François,  qui  fans  doute 
voy oient  avec  peine  que  ceux  qui,  en  France  , fe  pro- 
pofoient  de  donner  des  éditions  Arabes  , étoient  la 
plupart  des  théologiens  ; il  paroît  auffi  que  les  impri- 
meurs eurent  trop  d’influence  dans  ces  travaux  : c’eft-là 
probablement  ce  qui  engagea  les  Cafaubon  & les  autres 
à favorifer  d’avantage  l’imprimerie  d’Erpenius.  Une 
pareille  rivalité  ne  pouvoit  qu’être  nuifible  ; probable- 
ment elle  n’auroit  pas  eu  lieu,  fi,  comme  Erpenius , on 
eut  donné  quelques  textes  originaux  des  auteurs  mufùl- 
maiis.  Ce  fàvant  Elollandois , profefTeur  lui-même  en 
langue  Arabe , publia  en  1613  dans  fon  imprimerie 
foutenue  par  les  Etats-généraux  , la  grammaire  Arabe 
qu’il  avoit  compofëe , bien  différente  de  celle  que 
Sionita  fit  imprimer  à Paris  en  1616.  Celle  - ci  ne 
traite  précifëment  que  de  l’alphabet  & de  la  leélure  ; 
celle  d’Erpenius  (a) , la  plus  mëthodique  que  l’on 
puiffe  faire , & à prëfent  encore  la  plus  eflimée , a été 
adoptée  avec  raifon  par  tous  ceux  qui  ont  voulu  ou 

(a)  II  en  donna  une  nouvelle  édition  en  1(52  8 : Thorna  Erpenîi 
nidimenta  Lingua  Arabica  ; accedunt  ejufdem  praxis  grammaîica  b" 
cûnfilium  de  Jiudio  Arahico  reéîè  injlitnendo , in- 8/  Leyde,  1628. 
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enfcigiier  ou  apprendre  cetre  langue.  Il  a donne  en 
1625  le  texte  Arabe  avec  la  traduclion  Latine  de 
l’hiftorien  Elmacin  : c’efl  le  premier  de  ce  genre  qui 
ait  paru  en  Europe,  & Vattier,  profelfeur  au  college 
royal  de  Erance,  le  traduifit  auiritot  en  Erançois  ; Erpe- 
nius  en  a fait  plufieurs  éditions  Arabes  : en  i 6 i 6 , il 
avoir  publié  une  verfion  Arabe  du  nouveau  Tedament; 
en  1622  , une  ancienne  verfon  Arabe  du  Penta- 
teuque;  en  1625,  les  pfeaumes  en  Syriaque  & en  La- 
tin. Ces  differens  ouvrages  contribuèrent  à infpirer  aux 
/àvans  de  Elollande , pour  les  langues  Orientales , un 
goût  qui  s’eft  toujours  conlèrvé  parmi  eux  ; & l’im- 
primerie  d’Erpenius , après  celle  de  Paris  , l’emporta 
fur  toutes  les  autres , pour  la  beauté  des  Caraélères. 

Il  paroît  qu’en  Erance,  plufieurs  Savans  ne  portèrent 
pas  un  jugement  avantageux  de  la  (bciété  typographique 
de  Paris.  Al  Galland  (iippofe  que  les  ouvrages  qui  furent 
imprimés  alors  ne  le  furent  point  dans  l’intention  d’être 
utiles  à ceux  qui  parmi  nous  apprenoient  l’Arabe  ; « car 
comment,  dit-il,  auroient-ils  pu  en  profiter  dans  le 
temps  qu’il  n’y  avoit  encore  ni  grammaire  ni  diétion- 
naire  en  cette  langue , dont  on  pût  le  fervir  utilement  î 
mais , ajoute- t-il , on  fit  cette  grande  dépenfè  dans 
la  vue  de  faire  commerce  en  Levant  de  ces  livres  , 
delEein  qui  échoua  d’abord,  parce  que  les  Mahométans 
ne  voulurent  pas  recevoir  les  exemplaires  qu’on  leur 
porta.  En  effet , ils  craignoient  que  dans  la  flûte  , on 
ne  leur  introduisît  l’Alcoran  imprimé , ce  qui  auroit 
été  regardé  chez  eux  comme  la  plus  grande  pro- 
fanation qui  pouvoir  arriver  à ce  livre  ».  Telle  eft  la 
réfiexion  de  AL  Galland  ; cependant  nous  devons  faire 
remarquer  que  le  privilège  de  la  fociété  portoit  que 
les  libraires  donneroient  aux  aniffionnaires , griitis  , un 
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certain  nombre  d’exemplaires  , ce  qui  eft  bien  éloigné 
de  ce  vil  intérêt  que  l’on  veut  trouver  dans  cet  établifle- 
ment.  Il  obferve  encore  que  ce  fut  une  raifon  de 
police  qui  obligea  les  Turcs  de  rejeter  l’imprimerie. 

Noies  fM- Nous  apprenons  d’ailleurs  que  SélimI,  empereur  de 

vujcrues  au  fe-  ^ i , 

crétariat  Aa  la.  ^ OllllântlllOpl  e , renouvela  en  1515  une  ordonnance 

BMwthe,pu  du  jg  p^j.g  Bajazeth  II  qui  défendoit , fous  peine  de 

la  vie,  de  fe  fèrvir  de  livres  imprimés.  Les  Maures 
furent  moins  fcrupuleux  à cet  égard  : on  prétend  qu’il 
y a eu  des  imprimeries  à Maroc  ; mais  que  ces  peuples 
fe  font  un  point  de  religion  de  ne  pas  laiffer  fortir  leurs 
chevaux  , leurs  blés  & leurs  livres.  Dans  le  Levant  une 
infinité  de  perfonnes  qui  fubfiftent  en  copiant  des  livres, 
auroient  été  réduites  à la  mendicité  par  l’imprimerie  ; 
on  a voulu  depuis  l’établir,  on  a imprimé  à Conftanti- 
nople  plufieurs  livres  Turcs,  mais  elle  a été  abandonnée, 
& les  Mahométans  préfèrent  toujours  leurs  manufcrits  à 
nos  imprimés , quoique  ceux-ci  foient  plus  lifibles. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  fociété  typographique  de  Paris 
ne  tarda  pas  à remplir  fos  conditions.  En  1633  , elle 
publia  un  diétionnaire  Arménien  intitulé  : Didionarhim 
Ameno-latimm , par  François  Rivola  de  Milan  , iin- 
penfïs  focietatls  typographie æ libroriim  officii  ecclejiajlici , 
pi^u  Regis  conjîitutœ , i vol.  in-p  de  406  pages,  dédié 
au  cardinal  de  Richelieu;  il  fortit  des  preffes  d’Antoine 
Vitré , qui  paroît  s’être  livré  à l’impreffion  des  livres 
Orientaux.  Les  poinçons  de  ces  Caradères  Arméniens 
fontfomblables  à ceux  de  l’Imprimerie  royale.  On  étoit 
alors  occupe  de  1 impreffion  de  la  grande  Bible  poly- 
glotte de  le  Jay  : ce  qui  n’empêcha  pas  Vitré  de  publier 
dans  la  même  année  un  autre  petit  ouvrage , la  fécondé 
édition  de  la  grammaire  Turque  de  du  Ryer,  qui  avoit 
été  vice-conful  de  France  en  Égypte,  & qui  nous  a 


donné  une  traduétion  de  l’Alcoran,  imprimée  en  1634. 
La  grammaire  eft  imprimée  par  ordre  du  cardinal  de 
Richelieu,  pour  lufage  des  miffions,  & Mxihuét  gratis , 
à Paris,  chez  Vitré  (a).  Ce  même  libraire  imprima 
encore  à cette  époque  (b),  le  texte  Arabe  «&  la  traduc- 
tion Latine  des  conditions  impofées  jtar  jMahomet  aux 
chrétiens.  Du  Ryer  nous  appremi,  dans  la  préface  de  fà 
grammaire , qu’on  trouvoit  a Paris  diverfes  rer/onnes 
qui  entendoient  & parloient  les  langues  de  l’Afie , de 
l’Afrique,  &.  même  celles  de  l’Amérique,  tant  on  fe 
livroit  alors  à l’étude  des  langues  étrangères. 

En  1Ü35,  Vitré  publia  un  autre  ouvrage  qui  con- 
tient les  alphabets  des  langues  Orientales  (c)  Hébraïque, 
Rabinique,  Samaritaine,  Syriaque , Arabe,  Arménienne, 
Turque,  avec  l’alphabet  Grec,  & quelques  exercices 
fur  la  leHure.  Vitré  y prend  le  titre  d’imprimeur  du  Roi 
& du  Clergé.  Les  Caraélères  Turcs  dont  on  parle  ici, 
font  les  mêmes  que  ceux  des  Arabes,  que  les  Turcs 
ont  adoptés. 

En  1638,  la  fociété  typographique  donna  une 
nouvelle  édition  de  la  grammaire  d’Erpenius  ; ce  Lit 
Vitré  qui  l’imprima.  On  projetoit  toujours  de  publier 
un  diélionnaire  Arabe  , ouvrage  par  lequel  on  auroit 


(a)  Rudimenta  linguce  Turcicœ  , editio  fecimda.  Parifiis;  fumptibus 
foc i état is  typographicae  librorum  officii  ecclefiaitici , lufTu  Regis  conllitutae  , 
in-^d  de  pages.  li  y en  avoit  eu  une  première  édition  en  1630, 
chez  le  même  Vitré. 

(b ) Teffamentum  paâlîones  inhœ  inter  Adohammedem  apojlolum 
Del,  ir  chriftianœ  fidei  cultores  , iii-4.'’  de  3 2 pages,  16  pour  le 
texte,  ôc  I 6 pour  la  traduction. 

(c)  Linguarum  Orientalium  Hehraicœ  , Rahinicae  , Samaritanœ  , 
Syriaca  , Gracae,  Arabicre  , Turcîea  , Armenica  alphabeta.  Parifiis  , 
apud  Antonium  Vitré  , Regis  (Sc  cleri  Gallicani  îypographum , 

y P pages. 
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dfi  commencer  ; mais  probablement  i!  n’y  avoir  per- 
ibnne  en  état  de  le  faire , & cette  grande  entrepri/è 
etoit  reiervée  a (jolius , lucceifeitr  d’Erpenius.  Son 
diélionnalre  a été  imprimé  àLeyde  en  1653  ; Giggeus 
venoit  d’en  donner  un  autre  à Milan , mais  celui  de 
Golius  lui  a été  préféré  par  tous  les  Savans.  Auparavant 
on  n’avoit  publié  en  Europe  que  des  vocabulaires  ou 
des  petits  diélionnaires , ouvrages  affez  inutiles  lorfqu’il 
s’agit  d’une  langue  auffi  riche  que  l’Arabe.  Nous  devons 
cependant  diftinguer  ici  un  diélionnaire  utile  à ceux 
qui  vont  dans  le  Levant , & qui  veulent  apprendre  à 
aarler  Arabe.  I!  a été  imprimé  à la  Propagande  , fous 
e titre  de  Fûhïtca  lingiiŒ  Arahicw , cwn  uitetpïetût'ione 
Lcitina  Itûlicâ , tVi  1639,  i vol.  in-ff  Ce  diélionnaire 
de  la  langue  Arabe  vulgaire  commence  par  l’Italien. 

La  lociéte  typographique  de  Paris  étoit  entièrement 
occupée  de  cette  grande  Bible  polyglotte  dont  nous 
avons  déjà  parle.  Nous  voyons  par  les  difïérens  volumes, 
qu  en  1632,  1633  & 1 63  3 , il  y en  avoit  déjà  plu- 
fieurs  d’imprimés;  & elle  parut  en  1645  , fous  le  titre 
de  B il)  Ha  He  braie  a , Samaritana  , Chalddica , Græca  , 
Syriaca , Latina  Ir  Arabica,  à Paris,  chez  Vitré,  dix 
volumes,  grand  in-folio , en  beau  papier.  C’efl  AL  le 
Jay  qui  avoit  formé  cette  entreprife , & qui  la  fit  exé- 
cuter à fes  frais,  il  avoit  fait  graver  des  Caraélères  ou 
poinçons  pour  le  Samaritain  : nous  apprenons  par  une 
lettre  de  fon  fils,  doyen  de  Vézelay,  que  celui-ci  remit 
a la  Bibliothèque  du  Roi  les  poinçons  & les  matrices  du 
Samaritain  & du  Syriaque  , quelques  matrices  d’accens 
Arabes,  & quelques-unes  de  Caraélères  Arméniens  ; 
mais  nous  reviendrons  fur  ce  fujet  dans  la  fuite;  j’ignore 
s’il  a fait  graver  les  poinçons  des  beaux  Caraélères 
Hébreux  que  nous  voyons  dans  fà  Bible.  C’eft  avec 


regret  que , dans  l’énumération  qu’il  fait  de  tous  cetix 
qui  ont  concouru  à fbn  entreprilè , nous  n’y  aperce- 
vons pas  un  mot  de  M.  de  Brèves , ni  même  Ion  nom: 
ce  font  cependant  fes  beaux  poinçons  qui  ont  donné 
lieu  à cette  typograpliie  Orientale  , & qui  ont  /ërvi  à 
l’imprelTion  de  cette  Polyglotte.  Le  nom  du  cardinal 
de  Richelieu,  inflituteur  de  cette  fociété , ht  entièrement 
oublier  celui  de  M.  de  Brèves  ; mais  il  faut  convenir 
que  , fans  ce  dernier , elle  n’auroit  pas  eu  lieu.  On 
admire  cette  Bible  pour  l’imprellion  & la  beauté  des 
Caraétères  ; mais  elle  manque  de  prolégomènes  & 
de  dilfertations  qui  étoient  néceffaires , ce  qui  eft  caufe 
qu’elle  ell  peu  recherchée.  C’ell;  un  bel  ouvrage  de 
l’art , & le  feul  de  cette  efpèce  que  nous  ayons  entre- 
pris. Celle  d’Angleterre  qui  parut  en  1657,  en  6 vol. 
in-folio , beaucoup  moins  belle  & très-inférieure  à celle 
de  Paris , eft  plus  complète  ; on  y a imprimé  de  plus 
des  textes  Ethiopiens  & Perfans  ; en  outre  elle  eff  accom- 
pagnée de  longs  prolégomènes;  & Caflel,  en  1669, 
y ajouta  deux  volumes  in  - foUo  qui  renferment  un 
diétionnaire  de  toutes  ces  langues.  Ce  que  je  dis  ici  de  la 
beauté  de  la  Bible  de  le  Jay  efl  confirmé  parWolfius,  dans 
fà  bibliothèque  Rabinique.  11  s’exprime  en  ces  termes  : 
Eximiutn  cenè  hoc  ejl  artis  tyjwgraphicæ  fpecimen  ir  exem- 
plum  , fi  ir  liiteraruni  ir  chartœ  elegannam  fpedes  , taie 
oimiino  quod  exterornin  typographonnn  invidiavi  œmu- 
lationein  excitabit , ir  Pnrijünfes  fernper  fnpra  il'los  col- 
locûbit , quibus  fine  injuriâ  denegari  non  potefi  hæc  gloria 
quod  artem  typographicani  ad fuimnum  apiceni  perduxerint. 

La  Polyglotte  de  le  Jay  avoit  fon  mérite  ; la  gran- 
deur de  l’entreprifé  , la  beauté  de  fbn  exécution , la 
réunion  de  tous  ces  textes  avec  leurs  verfions  Latines, 
exigeoient  un  accueil  different  ; mais  elle  excita  contre 


foii  auteur,  des  envieux  & des  jaloux;  elle  eut  dès-lors 
peu  de  fuccès , ce  qui  dérangea  beaucoup  les  affaires  & la 
fortune  de  M.  le  Jay,  qui  avoir  tout  facrilàé  pour  cet 
ouvrage.  Les  prolégomènes  que  Walton  a mis  à la  tête  de 
fa  Polyglotte  , ne  font  pas  également  eftimés  de  tous  les 
Savans  ; le  diélionnaire  de  Cafîel  qui  accompagne  cette 
Bible,  eft  mal  fait  pour  le  fond,  & les  Caraétères  Orien- 
taux font  lourds,  groffiers  & peu  liés  entr’eux. 

Pendant  que  les  prefîes  de  Paris  étoient  occupées 
de  l’édition  de  la  Bible,  Golius  publia  en  Hollande  , 
en  16^6,  le  texte  Arabe  de  l’billoire  de  Tamerlan  , 
que  Vattier  , dont  j’ai  déjà  parlé,  traduifit  en  François. 
En  1639,  Louis- de -Dieu  fit  imprimer  en  Hollande 
une  grammaire  Perfane , & la  vie  de  J.  C.  en  Perfan 
& en  Latin.  Cette  hifloire  de  J.  C.  eft  remplie  de 
contes  & de  fables  ; auffi  Louis-de-Dieu  a-t-il  mis  for 
le  titre  : Jimulqiie  mttltis  tnod'is  comaminata  ; elle  a été 
compofée  en  Portugais,  par  le  P.  Jérome-Xavier,  jéfoite, 
par  l’ordre  d’Akbar,  Empereur  du  Mogol,  & traduite 
en  Perfan  par  Abdel  Senarim  Kafen  de  Lahor. 

Telle  étoit  à cette  époque  l’état  de  la  typographie, 
& par  une  fuite  naturelle,  celui  de  la  littérature  Orien- 
tale. Les  Savans  de  France  qui  défiroient  qu’on  donnât 
des  textes  d’auteurs  Orientaux,  s’empreftbient  de  les 
traduire  , mais  la  fociété  typographique  n’en  faifoit 
imprimer  aucun  ; cependant  elle  ne  fot  pas  inutile  aux 
Lettres , puifqu’elle  publia  des  livres  dont  nous  nous 
fervons  pour  apprendre  ces  langues.  On  voit , par  tout 
ce  que  je  viens  de  rapporter , que  la  fociété  typogra- 
phique avoit  pour  but  principal  , la  converfion  des 
infidèles  & que  les  miffions  contre  lefquelles  on 
déclame  fi  fréquemment,  nous  ont  procuré  des  connoif 
fànces  utiles , que  les  fimples  commerçans  ne  cherchent 

point 


point  à acquérir.  Ainfi  rétablifTement  des  miffions  à 
Rome  & à Paris  , établifreinent  qui  a etc  adopte  par 
quelques  autres  nations  de  l’Europe , ed  devenu  l’ori- 
gine & la  fource  de  toute  notre  littérature  Orientale. 
Paffons  maintenant  à la  féconde  époque  , fous  le 
règne  de  Louis  XIV. 

Seconde  époque. 


J’ai  dit  que  les  Caraétères  Orientaux  de  l’Imprimerie 
royale  , étoient  les  memes  que  ceux  qui  ont  été 
faits  par  M.  de  Brèves  ; leur  forme , la  manière  dont 
ils  font  coupés  & gravés  me  l’ont  perfuadé  ; mais  ce 
n’eft  qu’une  conjeélure  , & il  faut  des  preuves  plus 
folides , des  faits  qui  nous  démontrent  que  les  Caraélères 
de  M.  de  Brèves  , après  avoir  éprouvé  différentes  révo- 
lutions qui  ont  penfé  les  mettre  entre  les  mains  des 
Anglois  , ont  paffé  dans  cette  imprimerie  par  l’acqui- 
fition  qui  en  a été  faite  pour  le  Roi  ; c’eft  ce  que  je 
vais  établir  d’après  des  pièces  authentiques  que  j’ai  con- 
fiiltées  ; telles  font  celles  que  M.  de  Farcy , garde  du 
dépôt  de  la  maifôn  du  Roi  , m’a  communiquées.  Ce 
dépôt  précieux  , tenu  avec  le  plus  grand  foin  & dans 
le  meilleur  ordre , eft  une  fource  dans  laquelle  un 
homme  de  Lettres , qui  s’occuperoit  de  notre  hiffoire 
littéraire  , & de  celle  de  l’Imprimerie  royale  en  par- 
ticulier , trouveroit  une  foule  d’anecdotes  , de  faits 
peu  connus  , & des  détails  intéreffans , qui  font  autant 
de  preuves  de  la  proteétion  que  nos  Rois  n’ont  ceffe 
d’accorder  aux  fciences.  J’ai  puifë  encore  dans  le 
fecrétariat  de  la  Bibliothèque  du  Roi , qui  renferme 
différentes  pièces  de  toute  eljaèce  très-curieufés  , con- 
cernant l’Imprimerie  royale.  Enfin,  le  Direéleur,  en 
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me  remettant  tous  les  poinçons  des  Caractères  Orien- 
taux , m’a  confié  aufli  quelques  mémoires  relatifs  à ce 
fujet  ; ces  mémoires  étoient  des  copies  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  font  à la  Bibliothèque  du  Roi,  que 
i’avois  déjà  confoltés. 

C’eff  d’après  toutes  ces  pièces  originales,  & d’après 
différens  ouvrages  imprimés  , que  je  vais  donner  une 
courte  hiftoire  du  fort  de  ces  poinçons  regardés  univer- 
fellement  comme  un  chef-d’œuvre.  Ces  recherches 
qui  nous  apprendront  l’exiftence  aétuelle  de  tous  ces 
Caraétèrçs,  forviront  encore  à rétablir  la  mémoire  d’un 
des  plus  célèbres  imprimeurs  de  France  , Antoine 
Vitré,  qui  publia  cette  belle  Bible  de  le  Jay.  Ecoutons 
l’auteur  de  l’hilloire  de  l’imprimerie  & de  la  librairie  ; 
La  Caiïïe , La  grande  réptitation  qu’il  s’ était  acquife  dans  l’impref- 
hv.  1 1,  }>age  ^ ^ Jlétrie  par  la  malice  qu’il  a eue  de  faire  fondre 
en  fa  préfence  les  Caradères  Orientaux  qui  avaient  fervi 
à l’ imprefïon  de  cette  Bible , pour  ôtet  par-là  le  moyen 
d’imprimer  à Paris  aucun  livre  en  ces  langues  après 
fa  mort  ; ce  qui  ef  une  pierte  irréparable  pour  l’art  de 
Origine  de  l’imprimerie.  Chevillier  va  encore  plus  loin  ; On  dit , ir 
i imprimerie, i’.  libraire  de  Paris  l’a  écrit , qu’un  jour  Vitré  fit  fondre 

détruire  en  fa  préfeîice  ^ tous  les  poinçons , les  ma- 
trices èfa  les  Caraüeres  qiL  il  avoit  de  ces  langues.  Ce 

fut  une  grande  perte  pour  l’Univerfité On  peut  dire 

aujji  que  ce  ne  fut  pas  une  momdre  perte  pour  la  gloire  &' 
la  réputation  de  rirnprimerie  de  Paris. 

Après  de  telles  aflertions , tous  les  Savans  de  TEu» 
rope  ont  cru  & croient  encore  que  ces  Caraèlères  , 
ooinçons  & matrices  , n’exifîent  plus.  Suivons -en 
diiftoire,  & nous  allons  les  voir  reparoitre  à Tlmpri- 
merie  royale  : ainfi  Vitré  n’a  détruit  ni  les  poinçons 
ni  les  matrices  avec  lefquelles  on  peut  fondre  tous 


les  Caractères  dont  on  a hefoin  ; & je  m’cmprefTe  de 
lui  rendre  cette  julticc , après  un  liècle  de  reproches 
mal  fondés. 

En  1627,  ces  Caractères,  après  la  mort  de  M.  de 
Bre  ves  à qui  ils  appartenoient , & qui  ])ar  zèle  pour 
la  religion  & pour  les  Lettres , les  communiquoit  aux 
difîérens  imprimeurs  qui  vouloient  publier  des  livres 
Orientaux , ces  Caractères , dis-je,  ou  plutôt  ces  poinçons 
avec  leurs  matrices  , furent  bar  le  point  d’être  vendus 
aux  etrangers;  mais  le  Clergé,  dans  le  d^ffein  de  les 
conferver  à la  Nation  & à la  religion,  s’y  oppofa  , & 
le  roi  Louis  XIII , qui  defiroit  de  les  acquérir  , chargea 
fon  imprimeur  Vitré,  de  s’en  déclarer  ae  judicataire  , ce 
qui  fut  exécuté.  Cette  commilfion  dont  Vitré  s’acquitta 
avec  d’autant  plus  de  zèle  , qu’il  projetoit  de  grandes 
entreprifes  dans  ce  genre  de  typographie,  lui  occafionna 
dans  la  fuite  de  longs  procès  qu’il  eut  à foutenir  contre 
les  héritiers  de  M.  de  Brèves , qui , faute  de  payement , 
redemandoient  les  Caraéfères.  C’elf  ce  que  Vitré  nous 
apprend  lui  même , dans  un  mémoire  imprimé  , qui  a 
pour  titre  ; Mijloire  (a)  du  procès  qii  on  renouvelle  de 
temps  en  temps  a Vitré , à caufe  de  l’ achat  que  le  Roi 


(a)  Ce  mémoire  de  2.  S pages  , eü  imprimé  fans  nom  Je 

lieu  , d’auteur  , fans  date  3 il  eft  de  Vitre  lui-même  , qui  l’a  fait 
pour  fa  judiheation  ; ce  qui  ed  prouvé  par  le  mémoire,  page  lÿ  , 
où  il  ed  dit  que  Vitré  laiffa  à M.  Hébert,  fon  rapporteur  au  Par- 
lement , les  deux  premières  feuilles  de  cette  hijloire  , parce  quil  n’y 
avait  encore  que  cela  d’imprimé.  Les  j)ièces  qui  y font  rapportées 
finident  en  1654  , avant  que  le  Clergé  s’occupât  de  cette  affaire. 
Je  dois  la  connoiffance  de  ce  mémoire  , qui  devient  ici  une  pièce  très- 
importante  , à M.  Padoret  confeiller  à la  cour  des  Aides,  & alTocié  de 
l’Académie,  qui  l’a  trouve  dans  fa  bibliothèque,  parmi  une  foule  de 
faélums  , & qui  s’ed  empreffé  de  me  le  donner.  Après  en  avoir  fait 
ufage,  j’ai  cru  devoir  le  remettre  au  dépôt  de  la  maifon  du  Roi  , pour  y 
être  confervé  avec  les  autres  pièces  concernant  l’Imprimerie  royale. 
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la  obligé  de  faire  , des  poinçons , des  matrices  ér  des 
manufcrits  Turcs , Arabes  ér  Perfans , que  feu  M,  de 
Brèves  avoit  apportés  de  Levant , pe7îdant  fon  ambaffade 
a Confantinople  ; avec  les  pièces  jujlificatives  de  l'état  oit 
il  ejl  encore  a prejent.  On  lit  dans  ce  inémoire  , que  le 
Roi  commanda  à Vitré,  « d’avoir  foin  que  des  chofes 
uniques , fi  belles  & fi  admirables , ne  fulTent  pas 
» vendues  à des  étrangers  qui  les  emportalTent  hors 
» de  France , tant  parce  qu’ils  en  pourroient  faire 
beaucoup  de  mal  a la  religion  , qu’a  caufe  que 
c eft  un  des  beaux  ornemens  de  fon  royaume  3>, 
Oes  exprefîions  prouvent  combien  on  eftimoit  alors 
tout  ce  qui  pouvoit  conduire  à des  connoilîànces 
précieufes  & folides.  Peu  de  jours  après , le  cardinal 
de  Richelieu  ordonna  encore  à Vitré  , de  la  part  du 
Roi,  de  les  acquérir , à quelque  prix  que  ce  fût,  mais  de 
ne  pas  dire  que  c’étoit  pour  le  Roi.  Vitré  obéit,  & s’en 
rendit  adjudicataire  en  fon  nom , pour  le  prix  de  quatre 
mille  trois  cents  livres,  fomme  beaucoup  au-deffous  de 
leur  valeur,  c’étoit  les  avoir  pour  rien  : M.  des  Noyers 
en  avoit  offert  pour  le  Roi , long-temps  auparavant , vingt- 
fèpt  mille  livres , & ne  les  avoit  pas  obtenus.  Le  Roi  vou- 
loit  qu  on  les  depofât  a la  Chambre  des  Comptes,  avec 
les  poinçons  de  François  I.^  , dépôt  où  l’on  confor- 
voit  les  chofes  précieufes,  mais  de  façon  qu’elles 
lomboient , pour  ainù  dire,  dans  l’oubli,  parce  qu’on 
les  perdoit  de  vue , a caufo  des  formalités  embarraf- 
fautes  qu  il  falloit  obferver  pour  les  avoir  en  commu- 
nication. C eft  le  fort  que  les  poinçons  de  Garamont, 
laits  fous  François  éprouvèrent. 

Les  poinçons  de  M.  de  Brèves , qui , fans  être 
places  dans  ce  dépôt,  ont  éprouvé  à peu -près  le 
meme  fort , mais  avec  plus  de  riique , & qu’on  a 
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cm  long-temps  perdus,  ces  poinçons,  dis-je,  confié- 
toient,  liüvant  l’état  que  l’on  trouve  dans  le  mémoire 
que  je  cite  , 

en  324  poinçons  de  gros  Arabe, 


445 de  moyen  Arabe, 

255 de  petit  Arabe  , 

353 de  Perfan  , gros  & petit  , 

161 de  Syriaque  , 

68 de  voyelles  pour  l’Arabe  , le  Perfan  ôi  le  Turc* 
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^ « 

Mais  je  crois  qu’il  y a quelques  fautes  clans  ces  chiffres , 
pui/que  cet  état  n’eft  pas  conforme  à ce  qui  eft  dit  au 
commencement  du  mémoire  , que  les  yohifons  avec  les 
viatrices  toutes  frappées , fout  au  ttombre  de  plus  de  detix 
mdle  cliacim , éf'c.  Préfentement  ces  poinçons  montent, 
avec  une  douzaine  qui  ont  été  gravés  depuis , c&  avec 
quarante-lept  Arméniens  que  Vitré  y a ajoutés,  à dix- 
neuf  cents  vingt , nombre  qui  s’accorde  davantage  avec 
le  récit  de  Vitré. 

Dans  l’adjudication  de  ces  Caractères , on  compre- 
noit  un  nombre  confidérable  de  manuferits  Orientaux 
achetés  dans  le  Levant , par  M.  de  Brèves  : c’eft  une 
colleélion  précieufe  qui , jointe  aux  poinçons  qu’il  a 
fait  graver , prouve  Ton  goût  & fon  zèle  pour  les 
fciences  ; mais  tous  ces  tréfors  littéraires  , dont  il  fe 
plaifbit  d’enrichir  fa  patrie  , réitèrent  long-temps  dans 
un  profond  oubli.  Quoi  qu’il  en  fbit , le  Roi  fit  expédier 
une  ordonnance  de  fix  mille  livres  (a)  \ fon  intention. 


(a)  Thrcforîer  de  mon  efpargne  , payez  comptant  à Antoine  Vitré, 
mon  imprimeur  ès  langues  Orientales  , la  fomme  de  lîx  mille  livres 
tournois  , que  j’ai  ordonnée  eüre  mife  en  Tes  mains  , pour  être  par 
lui  employée  au  payement  des  poinçons  & des  matrices  des  Caraélères 
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toujours  dirigée  vers  le  progrès  des  Lettres , étoit  que  fe 
fùrpius  des  quatre  mille  trois  cents  livres  fût  employé  à 
faire  graver  des  poinçons , & frapper  des  matrices  des 
langues  Éthiopienne  & Arménienne , qu’il  vouloir  qu’on 
y ajoutât,  fûur/am  que  Sa  Majejlé  eût  en  fa  pofeffion  les 
Caraâcres  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  Mais  pour  rem- 
plir cette  louable  intention  du  Roi,  il  en  faudroit beau- 
coup d’autres  à préfent  ; il  eft  vrai  qu’avec  les  Caraélères 
Arabes  , Perfans  , Syriens  & Arméniens  , on  avoit 
ceux  de  prefque  tous  les  peuples  de  l’Afie  Pavante , 
& qu’en  Afrique  , il  n’y  a que  les  Éthioj)iens  dont  on 
coniioilfe  des  livres.  Nous  n’avions  pas  encore  affez  de 
liaifons  avec  les  peuples  du  midi  & de  l’extrémité  orien- 
tale de  r Afie , pour  recbercber  leurs  différentes  langues 
& leurs  Caradères,  comme  on  a fait  depuis  en  diverfes 
contrées  de  l’Europe.  Ainfi  fous  Louis  XIII , c’étoit 
avoir,  à peu-près , les  Caradères  de  tous  les  peuples 
Orientaux  que  l’on  connoiffbit,  qui  ont  cultivé  les 
fciences. 

D’après  cet  expofé , les  Caradères  Arméniens  que 
nous  avons  aduellement  à l’Imprimerie  royale , font 
de  Louis  Xlll , & non  pas  de  M.  de  Brèves , comme 


de  gros , moyen  & petit  Arabe,  Syriaque  , Perfans  , Arméniens  & Éthio- 
piens , avec  les  livres  manuferipts  en  Arabe,  Turc,  Perfan  & Syriaque, 
qu’il  a achetés  par  mon  exprès  commandement,  en  la  vente  qui  s’eft  ci- 
devant  faite  des  meubles  du  feu  fieur  de  Brèves;  en  ce  compris  quel- 
ques autres  Caraétères  & livres  Arméniens,  qui  ont  été  par  lui  achetés 
de  quelques  paiticuliers , félon  que  le  tout  ell  contenu  en  l’inventaire 
ci-attaché  : iefquels  poinçons  & matrices  feront  mis  en  ma  chambre 
des  Comptes,  pour  y être  gardés  avec  les  Caradères  Grecs  qui  y 
font  délia  ; & quant  aux  livres  manuferipts  , ils  feront  mis  en  ma 
bibliothèque.  Laquelle  fomme  de  fix  mille  livres  fera  employée  au 
premier  acquit  de  comptant  qui  fera  expédié  à votre  defeharge.  Fait 
à Saint-Germain-en-Laye  , le  <5.'”' jour  de  may  i 6 ^z.  Signé  LO  U 1 S, 
Et  plus  bas  , DE  Lomenie. 


3‘ 

on  paroît  l’avoir  cru  clans  la  fuite.  Vitre  fit  auffitôt  un 
marche  avec  Jacques  de  Sanlecque  , graveur  & fon- 
deur de  lettres , pour  jentreprendre  la  gravure  de  ces 
nouveaux  ])oinçons , en  commençant  par  les  Arméniens  ; 
mais  les  Etliiopiens  ne  furent  pas  exécutes,  à caufe  des 
embarras  qui  fürvinrent  pour  le  payement  de  l’ordon- 
nance. Sanlecque  remit  à Vitré  les  poinçons  & les 
matrices  de  l’Arménien,  & en  demanda  le  payement: 
alors  Vitré  qui  n’avoit  pas  touché  l’ordonnance,  pour 
éviter  un  procès , fut  obligé  de  faire  des  engagemens 
à termes  , qu’il  paya  de  fon  argent.  11  n’étoit  pas 
encore  rembourfé  à la  fin  de  1633,  année  dans  laquelle 
il  publia  le  didionnaire  Arménien,  avec  ces  Caraélères: 
comme  ils  ont  été  gravés  par  ordre  du  Roi,  il  n’y  eff 
fait  aucune  mention  de  M.  de  Brèves  ; mais  on  y fait 
les  plus  grands  éloges  du  Roi  & du  cardinal  de 
Richelieu  , à qui  cet  ouvrage  eff  dédié. 

D’un  autre  côté , les  héritiers  de  M.  de  Brèves 
pourfui voient  Vitré  pour  le  payement  des  poinçons, 
matrices  & manuferits  dont  il  s’étoit  rendu  adjudi- 
cataire ; mais  ayant  préfènté  une  requête  (a)  , il  obtint 


(a ) Sire  , Antoine  Vitré  , voflre  imprimeur  aux  langues  Orientales  , 
vous  remonllre  très-humiblement  que  monfeigneur  le  cardinal  duc  de 
Richelieu  ayant  été  averti  que  les  poinçons  & les  matrices  Arabes, 
Syriaques  éc  Perfanes  , que  le  feu  fieur  de  Brèves  , autrefois  ambaP 
fadeur  en  Levant  pour  votre  Majefté,  avoit  fait  faire  pour  l’honneur 
de  la  France,  & advancement  de  la  religion  , avec  les  manulcripts 
qu’il  avoit  apportés , étant  prefts  d’eflre  enlevés  par  les  huguenots 
étrangers  qui  s’en  vouloient  fervir  , pour  jeter  en  la  langue  de  ces 
peuples  , des  Bibles  & autres  livres  concernant  la  foi  , & introduire 
par  ce  moyen,  en  ces  pays,  auflitôt  que  le  chrillianifme  , la  religion 
de  Calvin,  que  V.  M.  a extirpée  en  fes  chats  , avec  tant  de  veilles 
^ de  foins,  par  les  confeils  du  mefme  feigneur  Cardinal  , qui  avoit 
commandé  de  la  part  de  V.  JM.  audit  Vitré  , imprimeur  , a caufe 
qu’il  l’eft  de  V.  M.  en  fes  langues  , de  s’en  rendre  adjudicataire  en 
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un  arrêt  du  Coiifèil  (du  20  juin  1633  ) , par  lequel 
il  étoit  défendu  de  l’inquiéter  : les  malheurs  des  temps 
fu(j)endoient  ces  payemens.  Vitré  fe  plaint  d’avoir  , 
dans  cette  occafion,  été  obligé  de  payer  les  frais  même 
de  l’arrêt , comme  ü c’efit  été  une  affaire  qui  lui  fût 
particulière.  Alors  les  héritiers  de  M.  de  Brèves  le 
aifsèrent  long-temps  fans  lui  rien  demander. 

II.  avoit  entre  fes  mains  les  poinçons  & les  matrices  ; 
mais  les  manufcrits  étoient  reliés  dans  celles  de  Sionita, 
qui  étoit  alors  renfermé  à Vincennes.  Sionita  , Syrien 
de  nailfance,  & amené  en  France  par  M.  de  Brèves, 
qui  l’avoit  connu  à Rome , étoit  profelfeur  au  collège 


fon  nom  , avec  defcnfes  a lui  de  dire  c|ue  ce  fufl  pour  voflredite 
Majeflé  , à caufe  du  prix  excefTif  que  i’on  en  avoit  défia  demandé  autref- 
fois  3 ([ue  V.  M.  avoit  eu  le  mefme  defTein  d'cmpefcher  qu'ils  fortifient 
de  vofire  royaume  3 ce  que  iedit  Vitré  a exécuté  avec  toute  la  vigilence 
& fidélité  poffible , fans  aucun  intérefi  particulier  , que  d’avoir  l’honneur 
d’aider  à un  fi  grand  defTein.  Néanmoins  depuis  ce  temps  , il  n'a 
pu  avoir  de  quoi  payer , encore  qu’il  Toit  pourfuivi  rigoureufement 
par  le  fieur  TEfeuyer , maifire  en  la  chambre  de  vos  Comptes  , qui 
l’a  fait  condamner  par  corps  en  fon  nom  , aux  requefies  du  Palais , 
& maintenant  le  pourfuit  fur  Tappel  au  Parlement  3 & a fait  difiribuer  le 
procès  en  la  chambre  où  monfieur  le  préfident  Sanguin,  tuteur  des  enfans 
dudit  fieur  de  Brèves  , efi:  préfident,  & entre  les  mains  de  monfieur 
Neuclet,  parent  proche  dudit  fieur  TEfeuyer.  Ce  confidéré.  Sire, 
& qu’il  apparoift  à V.  M.  de  l’inventaire  des  poinçons  , matrices  à. 
livres  , ledit  Vitre  vous  fupplic  tres-humblement  vouloir  ordonner  un 
comptant  fur  l’ordonnance  que  vous  avez  défia  commandé  lui  efire 
expédiée  3 ou  fi  les  affaires  de  V.  M.  à préfent  , ne  permettent  pas  de 
faire  une  acquifition  fi  glorieufe’ pour  vofire  nom,  fi  utile  à vos  fujets  , 
& fi  ayantageufe  pour  la  religion  chreffienne  , de  laquelle  voffredite 
Majeffé  efi  premier  fils,  faire  au  moins  defeharger  ledit  Vitré  des  pour- 
fuites  dudit  achapt  , & condamner  les  heritiers  dudit  fieur  de  Brèves 
de  les  reprendre,  veu  mefnies  qu’ils  font  en  beaucoup  meilleur  effat 
qu’ils  n’effoient  , ledit  Vitré  ayant  travaillé  plus  de  fix  mois  à les 
mettre  en  ordre  3 avec  défenfes  aufdits  fieurs  de  Brèves,  TEfeuyer  <5c 
tous  autres  , de  le  pourfuivre  3 & le  fuppliant  continuera  fes  prières 
pour  la  profpérité  & fanté  de  Vofire  Majefié.  Sl^né  Antoine  Vitré* 

royal  , 
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royal  , en  langue  Arabe , & travailloit  fur  les  textes 
que  l’on  clcvoit  imprimer  dans  la  Polyglotte  de  le 
Jai.  Mais  « c’etoit,  dit-on,  un  e/jtrit  lent  & paref- 
feux,  qui  aimoit  plus  le  repos  de  la  vie  que  Thon-  « 
neur  , & la  bonne  chère  que  le  travail  : il  fè  « 
brouilla  avec  M.  le  Jay , & eut  de  vives  disputes  « 
avec  Ecchellcnfis  & quelques  autres  » ; ce  qui  obligea 
M.  le  Jay  d’en  jtorter  des  plaintes  au  Confèil  du  Roi, 
& ce  fut  cà  cette  occafion  qu’il  fut  renfermé  à Vin- 
cennes.  Le  cardinal  de  Richelieu  , qui  vouloir  avoir 
les  manuferits , fit  expedier  un  ordre  à Vitré  pour  les 
retirer.  Alors  nouvelles  procédures  de  la  part  de  Vitré; 
requête  préfentée  au  lieutenant  civil  , ordonnance  de 
ce  magifirat  ( le  27  de  janvier  1 640  ) ; defeente  de  Gens 
de  jullice  chez  Sionita , & ouverture  des  portes  par 
un  fèrrurier  , en  préJènce  de  témoins.  On  trouva 
cent  dix  manuferits  Orientaux , que  le  commifiaire 
Boifiy  parapha  & remit  à Vitré  qui  étoit  préfent , & 
qui  les  fit  emporter  ; il  fut  chargé  de  tous  les  frais 
de  cette  fàifie  , & les  paya. -Quelques  jours  après,  il 
reçut  l’ordre  de  les  faire  porter  au  palais  Cardinal , où 
M.  l’archevêque  de  Reims,  alors  évêque  de  Chartres, 
les  reçut.  On  les  fit  relier  aux  armes  du  cardinal , on 
les  depolâ  dans  là  bibliothèque  , & le  Roi  fit  expédier 
un  arrêt  du  Conleil  ( daté  du  zq  mars  1642,  ) pour 
la  décharge  de  Vitré.  J’ai  marqué  les  deux  circonL 
tances  de  la  paraphe  du  commilfaire  & de  la  reliure 
aux  armes  du  cardinal  , afin  qu’on  puilfe  les  recon- 
noître  ; d’ailleürs.  Vitré  en  a donné  le  catalogue  à la 
fin  de  fon  mémoire. 

Ces  manuferits  ralfemblés  avec  tant  de  foin  par  M.  de 
Brèves,  éprouvèrent,  comme  on  le  voit,  un  fort  aiilTi 
fâcheux  que  les  Caractères  qu’il  avoit  fait  graver  ; ainfi 
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dépofés  dans  la  bibliothèque  du  cardinal , ils  y refièrent. 
On  ne  les  regardoit  pas  cependant  alors  comme  apparte- 
nant au  cardinal,  puilque  dans  la  fuite,  M.  le  Chancelier 
chargea  Vitré  de  les  redemander  à madame  la  ducheffe 
d’Aiguillon  ; ils  n’avoient  donc  été  que  dépofés  par 
ordre  du  Roi  dans  cette  bibliothèque.  M.  AnifTon 
pofsède  l’inventaire  original,  fait  dans  le  temps,  de  cette 
même  bibliothèque,  en  16^3  & 1644.,  en  deux  gros 
volumes  in-folio  ; il  m’a  fait  le  plaifir  de  me  le 
communiquer  , & dans  le  tome  I , je  les  ai  retrouvés , 
depuis  le  n."  , jufqu’au  n°  26'j2  ; & quoique 

ce  catalogue  foit  en  Latin , & d’une  manière  abrégée , 
on  y reconnoît  facilement  tous  les  articles  indiqués 
en  François  , dans  le  catalogue  que  Vitré  nous  a 
confervé  , & fans  lequel  nous  n’aurions  pas  la  plus 
légère  connoifïance  de  ce  dépôt.  En  effet , dans  1 in- 
ventaire dont  je  viens  de  parler  , il  n’y  a aucune  note 
qui  indique  d’où  ils  viennent,  & ils  font  entièrement 
confondus  avec  les  autres  livres  du  cardinal.  Depuis,  on 
n’a  jamais  entendu  parler  de  ces  manuferits  qui , contre 
l’intention  de  M,  de  Brèves , n'ont  été  d’aucune  utilité 
aux  favans  auxquels  il  les  communiquoit,  & pour  lefquels 
il  les  avoit  acquis , & ils  font  reliés  dans  l’oubli  le  plus 
profond , dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne , où  celle 
du  cardinal  de  Richelieu  a paffé. 

On  regrettera  toujours  que  ces  manuferits  ayent 
été  ainfi  enlevés  au  Roi , qui  les  avoit  achetés  ; ils 
dévoient  naturellement  être  portés  à la  Bibliothèque 
royale,  puifqu’ils  appartenoient  au  Roi;  c’eft  ce  qu’on 
n’a  pas  fait,  quoique  M.  le  Chancelier,  après  la  mort 
du  cardinal , les  réclamât  ; on  ne  les  regardoit  donc 
pas  alors  comme  faifànt  partie  de  la  fùcceflion  du 
cardinal.  Si  ces  manuferits  étoient  en  Hébreu , &.  s’ils 
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concernoicnt  l’Écriture  fainte,  iis  pouvoient  convenir 
au  lieu  où  ils  font  dcpofcs,  mais  des  manuforits  Turcs, 
Arabes  &.  Perfàns , qui  n’ont  aucun  rajtport  à la  religion, 
& qui  par  cette  raifon  font  redcs  jidqu’à  jtréfont  incon- 
nus, dévoient  être  placés  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
où  les  Savans  peuvent  les  confolter.  Occupé  de  la 
recherche  de  tous  les  poinçons  que  M.  de  Brèves  a fait 
graver,  j’ai  cru  ne  pas  devoir  négliger  cette  découverte 
de  manuforits  qu’il  a apportes  du  Levant  dans  /a  patrie , 
c’eft  un  nouveau  motif  de  notre  reconnoifoance  en 
faveur  d’un  homme  dont  les  forvices  en  ce  genre  ont 
été  totalement  oubliés. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  les  heri- 
tiers de  M.  de  Brèves  renouvelèrent  , en  1 644.  , 
leurs  infiances  pour  le  payement  des  poinçons , ma- 
trices & manuforits:  arrêt  du  Confeil  (daté  du  dernier 
mars  1645  ) qui  , fai/ànt  droit  fur  ladite  inflance  , 
renvoie  les  parties  au  parlement  de  Paris,  & condamne 
Vitré  aux  dépens;  jugement  bien  extraordinaire,  dans 
une  affaire  qui  n’intéreffoit  pas  direéfement  Vitré  , 
puifqu’il  n’agiffoit  que  pour  le  Roi , & par  fos  ordres  , 
& qu’il  demandoit  qu’il  lui  fût  permis  de  rendre  ces 
poinçons  aux  héritiers  , de  qui  les  Hollandois  les 
acheteroient  fi  on  ne  vouloir  pas  les  payer.  Mais  en 
1647,  le  jtrocès  efl  évoqué  au  Confeil,  avec  defenfo 
de  pourfuivre  au  Parlement.  En  1654  , nouveau 
procès  au  Parlement  ; autre  arrêt  qui  évoque  encore 
l’affaire  au  Confeil  ; madame  la  ducheffe  d’ Aiguillon 
efl  affignée  pour  les  manuforits  dépofés  dans  la  biblio- 
thèque du  cardinal  fon  oncle  , dont  elle  étoit  héritière. 

Vitré  , après  avoir  montré  , par  toutes  les  pièces 
authentiques  qu’il  rapporte , combien , au  lieu  d’une 
récompenfo  qu’il  méritoit , il  a eu  de  peine  & fait 

E ij 


3^ 

de  dépenfes  qui  l’ont  empêché  de  travailler , finit 
par  fupplier  le  Con/èil  de  vouloir  bien  le  tirer  de  la 
peine  où  il  eft  depuis  plus  de  vingt  ans , pour  favoir 
lèulement  s’il  plaidera  au  Confeil  ou  ailleurs.  Il  repré- 
fënte  que  la  pojlérité  fera  étonnée  de  ce  quon  ti’a  vas 
ajfei  confidéré  une  chofe  qui  efl  fi  rare  è"  f précieufe , 
qu’il  ny  en  a pas  encore  autant  en  nulle  part  du 
monde  ; il  veut  parler  de  tous  les  Caraélères  Orien- 
taux , & il  ajoute  que  les  beaux  manufcrits  de  Ab.  de 
Brèves , pourroient  tenir  leur  place  dans  la  Bibliothèque 
de  Sa  Majeflé , au  cas  que  le  Confeil  trouve  que 
madame  la  duchefie  d’Aiguillon  les  doive  rendre  quand 
il  jugera  l’affaire  au  fond  (a).  Cette  longue  chaîne 
de  procès  qui  accabloit  Vitré  , étoit  dans  cet  état , 
lorfqu’en  1656,  le  Clergé  crut  devoir  venir  à fon 
fècours. 


Mém>  du 
Clergé , an- 
née 16 f 6,  ^'> 
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« M.  l’évêque  de  Montpellier  a repréfenté  à la 
compagnie  que  , par  les  délibérations  des  4 & 6 
.oétobre  dernier  , elle  avoit  jugé  qu’il  n’étoit  pas  rai- 
fonnable  que  le  fieur  Vitré  demeurât  davantage  dans 
les  peines  où  il  eft  , après  le  fèrvice  qu’il  a rendu  à 
l’Eg  ife,  en  empêchant  que  les  poinçons  & matrices  des 
langues  Orientales  n’ayent  été  vendus  aux  huguenots 
d’Angleterre  ou  de  Hollande,  qui  les  avoient  mar- 
chandés ; qu’il  feroit  néceftâire  de  pourvoir  à là 
décharge  & à la  ffireté  defdits  Caraélères  , ledit  fieur 
Vitré  les  ayant  fait  porter  dans  les  archives  du  Clergé, 
attendant  que  M.’'  les  agens  ayent  vu  M.'‘  de  la 
Chambre  des  Comptes,  pour  les  prier  de  vouloir  fer- 
rer dans  leur  chambre  , les  poinçons  de  ces  langues  , 


irouvcrâ  a îa  fin  de  cct  c/îai , fc  catalogue  de  ces  manuf- 
crits  qui  efl  imprimé  dans  ie  mémoire  de  Vitré. 
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avec  ceux  des  Caractères  Grecs  qui  y font  confèrvés 
avec  tant  de  foin,  depuis  que  le  roi  François  IC'  les 
y eut  fait  dépofer  : furquoi  rAffemblée  ayant  reconnu 
l’avantage  que  l’Eglifè  en  pouvoit  recevoir  , & le  mal 
que  ceux  de  la  prétendue  religion  auroient  pu  caufèr, 
s’ils  avoient  eu  en  leur  pofTeiïîon  lefdits  poinçons  & 
matrices , & defirant  empêcher  qu’ils  ne  les  puifTent 
avoir  à l’avenir  pour  s’en  fervir  & en  tirer  avantage , 
comme  auffi  de  pourvoir  au  rembourfèment  dudit 
fleur  Vitré,  tant  pour  l’achat  defdits  poinçons,  que 
des  frais  qu’il  a faits  pour  raifon  de  ce  , ne  pouvant 
faire  une  chofe  plus  digne  du  Clergé  & plus  utile  à 
l’Eglifè  , a ordonné  qu’il  fera  payé  par  le  fieur  de 
Manevilette , audit  fieur  Vitré  , la  fomme  de  fix  mille 
livres  pour  fon  rembourfement  & dédommagement  , 
attendu  qu’il  a remis  lefdits  poinçons  & matrices  des 
Caractères  des  langues  Orientales , dans  les  archives 
du  Clergé  , qui  y demeureront  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été 
avifé  du  lieu  où  ils  pourront  être  mis , pour  être 
confervés  avec  plus  grande  fureté , comme  les  poin- 
çons des  Caractères  Grecs  qui  ont  été  dépofës  en  la 
Chambre  des  Comptes  , dès  le  temps  du  roi  Fran- 
çois IV  ; pourvu  cependant  que  M/‘  les  Agens  puffent 
prêter  lefdites  matrices,  fous  bons  récépiffés,  aux  impri- 
meurs & autres  qui  feront  travailler  à quelques  ouvrages 
en  ces  langues,  pour  s’en  fèrvir  , à conditon  de  mettre 
au  frontifjtice  des  livres  qui  en  feront  imprimés  , ces 
mots  ; Typis  Cleri  Galhcani. 

M.  l’Evêque  de  Montpellier  a rapporté  qu’il  avoit 
trouvé  le  fieur  Vitré  chez  M.  le  Chancelier,  où  il 
étoit  allé , pour  le  remercier  de  ce  qu’il  avoit  rebuté 
un  arrêt  qu’on  avoit  mis  à la  fignature , avec  beaucoup 
d’autres  , fur  le  Eijet  des  poinçons  & matrices  des 
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,>  Caractères  AraÎ3es  , Turcs  , Syriaques  , Per/àns  , 
Arméniens,  que  ledit  fieur  Vitré  avoit  achetés,  avec 
» cent  dix  manufcrits  aux  langues  de  ces  peuples,  par 
Tordre  du  Roi  par  écrit  , à Tinventaire  de  feu 
M.  de  Brèves  : quoique  M.  le  Chancelier  eut  dit  en 
» plein  Confeil , pluheurs  fois  , qu'il  étoit  raifonnable  de 
» décharger  ledit  fieur  Vitré , & qu'il  vouloir  payer 
» lefdits  poinçons  & matrices , pour  le  fervice  du  Public , 
5,  en  lui  mettant  entre  les  mains  les  manufcrits  qui 
,î  avoient  été  mis  dans  la  bibliothèque  de  feu  M.  le 
» cardinal  de  Richelieu,  auffi  par  le  commandement 
„ du  Roi , & que  mondit  fieur  le  Chancelier  avoit  dit 
en  fa  préfènce  , audit  fieur  Vitré  , qu'il  vît  madame  la 
,>  ducheîfe  d' Aiguillon  de  fa  part , pour  lui  redemander 
3,  lefdits  manufcrits  , qu'il  bailleroit  Targent  pour  payer  le 
» tout , & qu'il  donneroit  les  poinçons  & les  matrices 
3)  au  Roi  (a). 

33  Que  c'étoit  une  générofité  de  M.  le  Chancelier, 
33  pour  laquelle  il  méritoit  que  TAffemblée  lui  fît  faire  un 
33  remerciement  particulier , attendu  que  ces  Caraélères-là 
33  étoient  uniques,  qu'il  étoit  impoffible  d'en  pouvoir  faire 
33  encore  autant , & que  fi  les  hérétiques  les  avoient  eus , 
» comme  il  falloit  avouer  qu'ils  les  auroient  entre  les 
33  mains , fans  la  vigilance , le  zèle  & le  foing  que  le  fieur 


(a)  Dans  le  catalogue  de  ia  Bibliothèque  du  Roi , tome  I , page  xxvîj g 
îi  eft  dit  que  Louis  XIII  avoit,  à la  vérité,  fait  acheter  des  héritiers 
de  M.  de  Brèves  , plus  de  cent  dix  beaux  manufcrits  Syriaques  , 
Arabes,  Turcs  & Perfans  ; qu’Antoine  Vitré  avoit  été  chargé  de 
cette  commiffion , qu’il  fe  rendit  adjudicataire  de  ces  livres  , auITi  bien 
que  des  Caraélères  Syriaques  , Arabes  & Perfans , avec  les  matrices 
toutes  frappées,  que  le  même  M.  de  Brèves  avoit  fait  faire  au  Levant, 
Mais  nous  favons  , ajoute-t-on  , que  ces  manufcrits  furent  remis  dans 
la  bibliothèque  du  cardinal  de  Richelieu  , comme  le  fut  auiïi  la 
bibliothèque  publique  de  la  Rochelle  , après  la  prife  de  cette  ville. 
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Vitre  avoit  apporté  pour  l’empécher,  ils  en  auroient  <c 
imprime  des  .3iblcs  faliifices , comme  ils  avoient  déjà  « 
commence  de  faire  du  temps  du  patriarche  Cyrille  ; « 
qu’ils  auroient  encore  fait  imprimer  d’autres  livres  hcré-  « 
tiques , pour  les  jeter  dans  tout  l’Orient , pour  gafler  « 
& corrompre  tous  les  chreRiens  de  l’égli/è  Grecque,  « 
& les  pauvres  Turcs,  Arabes  & Perfans,  qui  fe  couver-  « 
tiffent  au  chrillianifme , par  les  foins  des  millionnaires  « 
qui  vont  en  ce  pays-la  de  tous  les  endroits  de  1 JZu-  « 
rope , pour  la  converfion  de  ces  peuples,  « 

Mondit  feigneur  de  Montpellier  a adjouté  fur  ce  « 
fujet,  qu’il  avoit  veu  un  nouveau  TeRament  imprimé  « 
en  Grec  littéral  & en  Grec  vulgaire  à deux  colonnes , « 
tout  corrompu  & falfiRé  , que  les  hérétiques  avoient  et 
fait  imprimer  , & dont  ils  avoient  envoyé  toute  1 im-  « 
preRion  au  Levant , avec  exprelTes  defenles  a 1 impri-  « 
meur  d’en  débiter  dans  l’Occident  ; qu’il  étoit  aifé  de  « 
juger  par-là  du  mal  qu’ils  euRentfait  à l’Eglife,  fi  ledit  « 
fleur  Vitré  n’eût  empêché  cjue  ces  Caraélères  - là  , « 
qui  font  les  Caraétères  de  toutes  les  langues  des  « 
peuples  d’ O rient , fuRent  tombés  entre  leurs  mains  ; « 
au  lieu  qu’on  en  peut  maintenant  imprimer  des  ortho-  « 
doxes  , comme  on  avoit  commencé  de  le  faire  pendant  « 
le  règne  de  Louis  XllI  , de  glorieufe  mémoire  , par  « 
les  conleils  du  cardinal  de  Richelieu.  «: 

Surquoy  l’aRemblée  a prié  mondit  feigneur  de  « 
Montpellier,  de  remercier  M.  le  Chancelier,  & de  le  « 
prier  de  continuer  là  bonne  volonté,  & de  lui  témoi-  « 
gner  que  la  Compagnie  croit  qu’il  feroit  difficile  de  « 
rendre  un  meilleur  forvice  à l’Eglilè.  « 

Plufieurs  de  Melfeigneurs  ayant  témoigné  au  fieur  « 
Vitré , qu’ils  feroient  bien-aifes  de  voir  les  poinçons  & « 
les  matrices , dont  M.  de  Montpellier  avoit  parlé  fi  a 
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„ avantageufement , il  les  a fait  apporter  & mettre  fur 
>,  le  bureau  ; & ce  beau  travail  ayant  été  admiré  de  toute 
„ l’alfemblée  , il  a été  unanimement  réfolu  qu’il  failoit 
» avoir  foin  que  les  poinçons  fulTent  mis  dans  la  Chambre 
» des  Comptes,  pour  y être  confervés  avec  les  poinçons 
» Grecs  de  Garamont , qui  ‘y  furent  dépofés  dès  le 
» temps  de  François  I."';  & quant  aux  matrices  , qu’elles 
« foient  mifes  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , où  les 
„ imprimeurs  les  prendront  fur  leurs  récépilfés,  à mefure 
» qu’ils  en  auront  affaire,  pour  empêcher  qu’elles  foient 
>>  perdues  ou  portées  a Geneve  ou  en  Angleterre  , 
» comme  on  y avoit  déjà  emporté  autrefois  une  partie 
des  matrices  Grecques , pour  lefquelles  dégager  , le 
,,  Clergé  donna  trois  mille  livres  ; & fur  ce  que  le  fieur 
» Vitré  a reprefente  qu  il  lui  lera  impoffible  de  retirer 
» jamais  les  manufcrits  des  mains  de  madame  la  ducheffe 
» d’Aiguillon  , pour  les  faire  porter  chez  M,  le  Chan- 
» celier  , ce  qui  empêchera  qu’il  ne  foit  déchargé , 
» s’il  étoit  obligé  de  les  ravoir  , l’Affemhlée  a prié 
„ meffeigneurs  de  Touloufe  & de  Vcnce , de  fe  joindre 
» à M.  de  Montpellier,  pour  lavoir  ü dernière  volonté, 
« avant  que  de  pourvoir  à la  décharge  dudit  fieur 
>>  Vitre  , n étant  pas  jufle  qu’il  demeure  davantage 
» en  la  peine  où  il  a été  depuis  fi  long-temps , après  le 
« fervice  qu’il  a rendu  à l’Égli/è  & au  Roi , en  vertu  du 
» commandement  exprès  de  Sa  Majefté,  de  vive  voix 
,,  & par  écrit , qui  a été  veu  par  meffeigneurs  les  com- 
»)  miffaires  ». 

Telles  font  les  difficultés  qui  s’élevèrent  avec  le 
temps , au  fujet  de  l’acquifition  de  ces  Caraélères  , 
malgré  le  zèle  & l’empreffement  que  le  Clergé  appor- 
toitpour  les  conferver.  Les  démarches  de  Vitré,  pour 
les  manufcrits  de  M.  de  Brèves , qui  avoient  été  placés 

dans 
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dans  la  hibliodièque  du  cardinal  de  Richelieu , n’eurent 
aucun  füccès , comme  on  l’a  vu  précédemment.  Quant 
aux  poinçons  Arabes  , Syriens  , Arméniens , ils  ne 
furent  pas  dépofés  à la  Chambre  des  Comptes , comme 
l’avoient  été  les  poinçons  des  Caraélères  Grecs  de 
Garamont  & comme  c’çtoit  l’intention  du  Clergé  ; 
Vitré  continua  de  les  garder  j^robablement  ju/qu’à 
û mort , arrivée  en  1 674.  ; ils  pafsèrent  alors  entre 
les  mains  de  M.  Thevenot  , à la  Bibliothèque  du 
Roi;  mais  lorfque  Louis  XIV,  en  1690,  eut  donné 
une  nouvelle  forme  à l’Imprimerie  royale  placée  au 
Louvre,  on  fongea  à y dépofer  tous  ces  poinçons 
avec  leurs  matrices. 

En  1691  , M.'^‘  Thevenot  & Clément,  gardes 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  , eurent  donc  ordre  de 
remettre  à l'Imprimerie  royale  , « les  poinçons  des 
lettres  Orientales  qui  font  dans  la  Bibliothèque.  Ces  « 
poinçons  ont  fervi  à faire  les  matrices  de  l’édition  « 
de  la  Bible  de  le  Jay,  & feront  nécelfaires  à l’édition  « 
du  livre  du  P.  Thomalfin  ( le  GloITaire  ) , que  le  « 
Roi  a permis  d’imprimer  ; c’eft  un  meuble  d’Im-  « 
primerie  royale  pour  mettre  avec  les  autres  a J ». 
L’année  luivante  1692,  tous  ces  poinçons  & leurs 
matrices  furent  remis  à l’Imprimerie  royale  où  ils 
font  reliés  depuis  : on  conçoit  aifément  que  le  laps  de 
temps  & les  diftérentes  mains  par  lefquelles  ils  ont 
paffé , ont  pu  y caufer  de  la  confufion. 

Outre  ces  Caraétères  Arabes  & Perfàns , on  voit 
par  le  procès-verbal  du  Clergé  , qu’il  y avoit  encore 
des  poinçons  d’autres  Caraélères  que  Vitré  avoit 
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(a)  Ce  mémoire  efl  joint  à une  lettre  de  M.  de  Pontchartrain  à 
M.  l’Archevêque  de  Reims,  du  i 3 novembre  16^1. 
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achetés  à la  jfùcceïïion  de  M.  de  Brèves,  c’eft-à-dire , 
des  Syriens  & des  Arméniens  ; ces  derniers  cependant 
avoient  été  gravés  par  ordre  du  Roi , mais  depuis  on 
les  a toujours  réunis  à ceux  de  M.  de  Brèves  , quoi- 
qu’ils n’en  foient  point.  Je  ne  fais  fi  M.  le  Jay  a 
fait  graver  les  poinçons  du  bel  Hébreu  que  l’on  voit 
dans  fà  Bible , je  n’en  trouve  aucune  mention  ; d’ail- 
leurs , depuis  long-temps  on  imprimoit  à Paris  de 
l’Plébreu  en  beaux  Caraétères , & Vitré,  qui  étoit  fi 
curieux  , pouvoir  en  avoir  à lui  de  cette  efpèce. 
Quant  aux  poinçons  Samaritains , avec  leurs  matrices , 
ils  ont  été  faits  par  l’ordre  de  M.  le  Jay , pour  l’im- 
preffion  de  fà  Bible , ouvrage  qui  lui  a attiré  beaucoup 
de  jaloux.  Nous  apprenons  du  fils  de  M.  le  Jay  , 
le  fort  de  ces  poinçons  : « Ayant  toujours  eu  la 
volonté , dit-il , de  donner  à la  Bibliothèque  royale  , 
les  poinçons  & matrices  qui  font  reftés  après  l’im- 
preffion  de  la  Bible  de  feu  mon  père , comme  le  fait 
parfaitement  M.  Clément,  à préfent  bibliothécaire, 
ce  que  je  ne  fis  pas  alors  , par  la  mauvaife  difpofition 
contre  moi  de  M.  Thevenot  fon  prédéceffeur  , & 
ce  que  je  fis  enfin  au  commencement  de  cette 
année  , follicité  par  ledit  fieur  Thevenot  que  je 
trouvai  dans  d’autres  fentimens  , je  les  lui  donnai 
fuivant  la  difjDofition  que  j’en  avois  faite.  Je  lui  portai 
d’abord  à la  Bibliothèque  du  Roi , tout  ce  que  j’avois 
de  Samaritain , qui  confiftoit  en  trente-quatre  poin- 
çons & trente-trois  matrices  ; je  lui  donnai  depuis 
une  matrice  de  la  langue  fufdite  , fi  je  ne  me  trompe , 
qui  s’étoit  égarée  , avec  foixante-onze  poinçons  de 
Syriaque  ; foixante-huit  matrices  de  la  même  langue 
julfiüées  ; trente- cinq  matrices  Syriaques  feulement 
frappées;  dix-fept  matrices  d’ Arménien  juftifiées  ; 
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vingt-neuf  matrices,  même  langue,  feulement  frappées  ; « 
plus,  fept  matrices  d’accens  Arabes  , juflifices.  Je  lui  « 
arêtai  mon  alphabet  des  langues  , imprime  par  le  .c 
leur  Vitré  , & dédié  à mon  frère  aîné  ; plus , le 
Tedament  de  Mahomet,  en  Arabe,  où  le  fieur  Vitré 
reconnoît  que  ces  Caradères  venoient  de  mon  ]aère. 

Il  ra’avoit  promis  de  rendre  ces  deux  livres  que  je 
n’ai  pu  avoir  , prétextant  la  confufion  où  ctoient  les 
livres , à caufè  de  fon  déménagement  au  fortir  de  la  « 
Bibliothèque  du  Roi.  C’ell  une  vérité  que  j’attelte,  & 
que  je  n’ai  rien  reçu  de  lui  que  des  promelfes  d’ofîices 
auprès  de  Melfieurs  les  direéteurs  de  cette  Biblio- 
thèque royale  , fans  en  avoir  ouï  parler  du  depuis  jufqu’à 
prélènt.  Fait  à Paris,  le  de  feptembre  1692.  « 
le  Jay , ancien  doyen  de  Vézelay  ». 

D’après  cet  expofé , on  voit  que  les  poinçons  que 
M.  le  Jay  avoit  fait  graver , Ibuffrirent  également 
des  difficultés  avant  d’être  remis  dans  un  lieu  où  ils 
dévoient  être  confervés  avec  foin,  c’eft-à-dire  , à 
l’Imprimerie  royale.  Ainfi  Vitré  n’eut  pas  , comme 
on  le  dit  , la  malice  de  les  avoir  détruits.  Il  a pu 
remettre  à la  fonte , des  Caraétères  qui  étoient  u/és  ; 
je  vais  encore  plus  loin  , il  ne  paroît  pas  même  qu’il 
ait  fait  fondre  ceux  de  ces  Caraéfères  qui  étoient  encore 
en  état  de  fervir  , puifqu’après  fa  mort  , arrivée  en 
1674,  Pierre  le  Petit  imprima  en  1679,  un 

iretit  ouvrage  en  Arabe  , avec  ces  mêmes  Caraétères, 

& il  n’eù  pas  vraifèmblable  que  les  poinçons  & les 
matrices  dépofés  alors  à la  Bibliothèque  du  Roi,  lui  aient 
été  communiqués  pour  en  faire  une  fonte.  Pierre  le 


Au  mois  (Is  juillet,  & fut  enterre  à 
avoit  fait  quelques  fondations. 


Saint-Severin  , 


où  il 
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Petit  fe  fera  fervi  de  ceux  de  Vitré  qui  exiftoient 
encore , & qui  infenfiblement  fe  font  perdus , ou 
auront  été  remis  à la  fonte  ; il  en  exide  même  encore 
quelques-uns  à f Imprimerie  royale. 

Cette  lettre  de  M.  fabbé  le  Jay  demande  cepen- 
dant quelques  réflexions.  Il  y parle  d'abord  de  trente- 
quatre  poinçons  Samaritains  avec  leurs  matrices 
qu'il  remit  à M.  Thevenot  à la  Bibliothèque  du  Roi. 
Ces  poinçons  & leurs  matrices  ont  fervi  à fondre  les 
Carad'ères  Samaritains  avec  lefquels  on  a imprimé 
les  textes  Samaritains  de  la  Polyglotte  ; ils  font  beaux , 
& font  les  premiers  & les  feuls  de  cette  efpèce  qui 
aient  été  faits  à Paris.  En  général , c'eft  un  Caraclère 
fort  rare  dans  toute  l'Europe , parce  que  rarement 
on  y imprime  du  Samaritain , langue  dans  laquelle  nous 
n'avons  que  le  Pentateuque.  Nous  les  devons  donc 
à M.  le  Jay;  mais  en  lui  rendant  cette  juflice  , nous 
regrettons  de  ce  qu'on  n'a  pu  les  trouver  jufqu'à 
préfent , quoiqu'ils  aient  dû  être  portés  à l'Imprimerie 
royale  avec  les  autres  qu'on  y a remis  dans  le 
même  temps. 

Quant  aux  Caraétères  Syriens  & Arméniens  dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  lettre,  j'ai  été  long-temps 
embarraffé  à leur  fujet  ; dans  le  procès-verbal  du 
Clergé,  il  eft  dit  que  Vitré  acquit  par  ordre  du  Roi, 
les  poinçons  Turcs  ^ Arabes  ^ Perfans  , Syriens  S’ 
Arniéniens , qui  étoient  dans  la  fticceftion  de  M.  de 
Brèves.  De  plus  , ces  Caraétères  Syriens  & Armé- 
niens fe  trouvent  imprimés  avec  les  Caraétères  Arabes, 
fur  des  feuilles  cotées , qui  ont  fervi  autrefois  d'état  , 
par  layette  ; ils  ont  donc  ftiivi  le  fort  des  Caractères 
Arabes , & je  les  ai  retrouvés  avec  eux  à l’Imprimerie 
royale  , mais  dans  un  plus  grand  nombre  que  celui 


qui  efl  indique  dans  la  lettre.  Les  Syriens  /ont  donc 
de  M.  de  Brèves  , c’efl;  ce  qu’on  ne  peut  contefter, 
A l’égard  de  l’Arménien  , M.  l’abbé  le  Jay  ne  remit 
que  des  matrices , ainfi  il  n’en  avoit  pas  les  poinçons , 
qui  font  du  Roi  Louis  XIII , comme  je  l’ai  dit  ])!us 
haut.  Il  femble  qu’on  clierchoit  alors  à faire  oublier 
tout  ce  que  M.  de  Brèves  avoit  fait  pour  l’imprimerie 
Orientale.  Vitré,  tlans  la  préface  du  Teflament  de 
Mahomet,  s’exprime  obfcurément  , & paroît  vouloir 
flatter  M.  le  Jay , lorfqu’il  dit  : Cnm  lihcralitate  eximiâ 
gcncrofi  illiiis  v 'iri  D.  le  Jay , typographdum  jarn  habeam 
Aralncis , Samantanis  aliifqiie  id  geims  Caraderibus 
elegannffimis  injhudnm,  ire.  Cependant  dans  le  Pfeautier 
Syriaque  imprimé  à Paris  , en  1 62  j , il  n’ell  fait 
aucune  mention  de  M.  le  Jay  ; de  plus , comme  je 
viens  de  le  dire , il  exille  à l’Imprimerie  royale  un  plus 


grand  nombre  de  poinçons  Syriens.  Peut-être  M.  le  Jay 
a-t-il  fait  regraver  des  poinçons , ou  qui  étoient  perdus , 
ou  qui  ont  été  ca/fés  , autrement  ce  /èroit  un  autre 
corps  de  Caraétères  Syriens  que  nous  n’avons  plus, 
ou  bien  ce  /but  des  poinçons  qu’il  auroit  empruntés 
plus  anciennement  pour  frapper  des  matrices  qui  pou- 
voient  manquer  alors.  11  ell  incontc/Iable  qu’il  a fait 
graver  les  poinçons  & frapper  les  matrices  des  Ca- 
racJères  Samaritains  qu’on  ne  retrouve  point  ; il  aura 
fait  également  frapper  des  matrices  Arméniennes  & 
quelques  matrices  d’accens  Arabes  : ces  réparations , 
& probablement  les  fontes  de  tous  ces  Caraclères 
Orientaux,  pour  fon  édition  de  la  Bible,  auront /érvi 
de  prétexte  à Vitré  , pour  s’exprimer  comme  il  le 
fait , /ùr-tout  parlant  à un  fils  dont  il  vouloit  louer 
le  père  , & qui  méritoit  véritablement  des  éloges  ; mais 
il  elt  confiant  que  M.  le  Jay  n’a  point  fait  graver  les 


beaux  Caractères  Arabes  & Syriens  de  fa.  Polyglotte, 
ils  font  de  M.  de  Brèves. 

Parmi  ces  alphabets  imprimés  par  Vitré , je  vois  un 
Caraélère  Rabinique  que  j’aurois  debré  retrouver  à 
l’Imprimerie  royale , ce  qui  avec  le  Samaritain  auroit 
complété  les  Caraétères  Orientaux  ; mais  il  n’eft  fait 
mention  nulle  part  de  ce  Rabinique  qui , fans  doute , 
appartenoit  à Vitré  , & faifoit  partie  de  fon  impri- 
merie. J’ignore  s’ils  exigent  encore  à Paris  , & ce 
feroit  une  acquifition  digne  de  l’Imprimerie  royale. 
Les  Etrangers  ont  imprimé  de  l’Ethiopien  & du 
Cophte  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  un  feul 
Caraélère  à Paris. 

Le  Caraélère  Hébreu  de  la  Polyglotte  de  le  Jay 
eft  beau  ; on  fait  que  le  Caraélère  Clialdéen  elt  le 
même  que  l’Hébreu.  Nous  avons  vu  plus  haut  Wolf 
ivdf,  Bii.  alTurer  que  les  François  avoient  furpalfé  toutes  les 
autres  nations  à cet  égard  , comme  ils  les  ont  fur- 
palfées  dans  les  autres  Caraélères  Orientaux. 

La  typographie  en  langue  Hébraïque  remonte  beau- 
coup plus  haut  que  celle  de  l’Arabe  , & fè  rapproche 
des  temps  de  l’invention  de  notre  imprimerie.  Dès 
l’an  1475  , on  avoit  commencé  à imprimer  de  l’Hé- 
breu; mais  ce  ne  fut  qu’en  1480,  que  des  Juifs  de 
Soncino,  petite  ville  du  duché  de  Milan  , fe  livrèrent 
à cet  art.  Le  rabin  Jofüé  & le  rabin  Mofes  , fils  de 
Rabbi  Rraël  Nathan  de  Soncino  , firent  imprimer 
plufieurs  livres  Hébreux  ; d’autres  Juifs  imitèrent  leur 
exemjtle  dans  plufieurs  villes  d’Italie.  Bomberg  fut  le 
premier  des  Chrétiens  qui  imprima  de  l’Hébreu , & 
Venife  acquit  une  certaine  célébrité  dans  ce  genre  , 
par  la  multitude  des  ouvrages  qu’on  y publia.  Rabbi 
Gerlbn  porta  cet  art  à Conflantinople , &.  y imprima. 
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jufqii’en  15:30,  plufieurs  livres  Hébreux.  D’autres 
Juiîs  établirent  aufli  des  imprimeries  Hébraïques  à 
Theflalonique  & en  différentes  villes  de  l’empire 
Ottoman.  Ce  fut  fans  doute  à cette  occafion , que 
Bajazet  H,  en  1580,  défendit,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , fous  peine  de  la  vie , qu’on  imprimât  des  livres 
Arabes  ( (i) ■ 

A Paris , Guillaume  Poftel  eft  le  premier  qui  ait 
fait  imprimer  de  l’Hébreu , enfuite  Robert  Etienne  , 
en  1550,  ïé  dilïingua  dans  ce  genre,  par  la  beauté 
de  ïés  Caradères.  On  a écrit  que  François  avoit 
contribué  à la  gravure  de  ces  Caraélères  ; mais  outre 
que  Robert  Étienne , dans  fon  al-phaheturn  Hehraicuin  , 
publié  en  1550,  n’en  dit  rien,  & ne  les  appelle  pas, 
Caraüeres  regii , comme  les  Grecs  de  Caramont  , 
c’eft  qu’ils  auroient  été  remis , ainfi  que  ces  derniers , à 
la  Chambre  des  Comptes. 

Depuis  l’établilfement  de  l’Imprimerie  royale  , le 
Roi  y a fait  imprimer,  en  1697,  le  Gloflaire  du 
P.  Thomaflin  ; mais  je  vois  par  des  états  , qu’on 
n’avoit  que  quelques  fontes , & non  des  poinçons. 
Il  eff  d’ufàge  dans  cette  imprimerie , d’y  con/erver 
les  poinçons  & les  matrices  des  Caraélères  qu’on  y 
emjdoie  ; il  y a un  graveur  & des  ouvriers  chargés  de 
faire  les  fontes  ; par  ce  moyen , les  poinçons  & les  ma- 
trices n’en  Portent  point,  & ne  doivent  jamais  en  fortir. 
En  1722  , comme  il  ne  s’y  trouvoit  ni  poinçons  ni 
matrices  pour  l’Hébreu,  M,  le  duc  d’Orléans,  régent. 


(a)  Les  Juifs  qui  ont  vécu  parmi  les  .ATufulmans  , 6c  qui  ont 
écrit  en  langue  Arabe  , ont  quelquefois  employé  à cet  ufage  les 
Caraélères  Hébreux.  Pocock  a publié  à Oxford  , en  1^35  , un 
ouvrage  de  Maimonide  , intitulé  Pvrta  Mûfis , qui  eft  en  Caradères 
Hébreux  , mais  en  langue  Arabe. 
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ordonna  qu’on  en  fît.  M.  l’abbé  Bignon  fut  chargé 
de  ces  ordres  , & M.  Fourmont  l’aîné , très-verle  dans 
la  connoilTance  des  langues  Orientales  , dirigea  le 
graveur,  nommé  Villeneuve.  La  belle  bible  d’Athias 
fèrvit  de  modèle , & on  fit  quatre  corps  d’Hébreux , 
un  gros  , un  moins  gros , un  troifième  plus  petit , 
& enfin  un  quatrième  pour  les  notes,  ce  qui  formoit 
une  fuite  nombreufè  de  poinçons  avec  autant  de  ma- 
trices ; on  y joignit  dix  moules  : le  tout  fut  remis , en 
1729,  à M.  Aniffon,  fliivant  le  récépiffé  qui  exifle  à 
la  Bibliothèque  du  Roi.  On  a retrouvé  les  matrices 
de  ces  poinçons  en  bon  état  , d'où  je  conclus  que 
les  poinçons  dévoient  également  y avoir  été  dépofés. 
L'aélivité  Sl  le  zèle  que  M.  Aniffon  met  dans  ces 
recherches,  donnent  lieu  d'elpérer  qu'on  les  retrouvera 
également  , Ces  Caraélères  qui  n'ont  jamais  fèrvi  , 
ont  été  faits  pour  imprimer  quelques  ouvrages  de 
M.  Fourmont,  fur  l'Ecriture  fainte.  J'ai  rangé  toutes 
ces  matrices  dans  l'ordre  qui  leur  conveiioit,  félon 
les  quatre  corps  de  lettres  qu'elles  préfentent.  Si  je 
parle  ici  de  ces  pertes  , c'eft  que  je  ne  dois  pas  taire 
tout  ce  que  nos  Rois  ont  fait  en  différens  temps  pour 
le  progrès  des  Lettres , ni  laiffer  les  Savans  dans  la 
perfuahon  que  les  langues  Orientales  ont  été  tellement 
négligées  parmi  nous  , que  nous  ne  pourrions  rien 
imprimer  en  ce  genre.  On  voit  par  ces  détails , que 
nous  avons  été  très  - riches  , que  nous  le  fommes 
encore  , & que  le  Gouvernement  a toujours  protégé 
ce  genre  de  littérature. 

Revenons  aux  Caraélères  Orientaux  de  M.  de 
Brèves , après  la  mort  duquel  ils  ont  occafiomié  tant 
de  débats.  La  fociété  typographique  de  Paris , depuis 
l'impreffion  de  la  Polyglotte,  n'exerça  plus  le  privilège 

utile 
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utile  dont  elle  étoit  pourvue  , je  veux  dire  qu’elle 
n’imprima  plus  de  livres  Orientaux,  au  moins  je  n’en 
connois  aucun  : ce  ne  fut  point  elle  qui  donna , en 
165  I , le  Chronicon  Orientale  d’ Abraham  Ekkellenfis  , 
dans  lequel  on  fit  ufàge  des  Caradères  Aral)es  pour 
quelques  mots  ; mais  on  croiroit,  par  la  manière  dont 
ces  Caraètères  de  M.  de  Brèves  font  imprimés  , 
revoir  ceux  que  Poflel  a fait  graver  fous  François  fd’ 
Iis  font  comme  jetés  au  halard  par  un  ouvrier  qui 
n’en  avoit  aucune  connoiffance  , & qui  n’étoit  point 
en  état  de  s’en  fervir.  En  1 679 , & alors  le  pri- 
vilège de  la  fociété  typographique  étoit  expiré  , Pierre 
le  Petit , imprimeur  du  Roi , publia  un  petit  volume 
tout  Arabe  , qui  contient  les  fèpt  pfèaumes  de  la 
pénitence  avec  des  prières  pour  tous  les  jours  du 
mois  ; & il  ne  dit  pas  que  c’ed  de  l’imprimerie  du 
Clergé  de  France  , comme  l’afEemblée  de  1656 
avoit  décidé  qu’on  le  mettroit  Eir  tous  les  livres  de 
cette  efjaèce.  Les  Caraélères  font  les  mêmes  que  ceux 
de  M.  de  Brèves  dont  Vitré  fê  fèrvoit;  mais  ce  ne  font 
plus  les  mêmes  ouvriers  habiles  à compoler  de  l’A- 
rabe : cependant  il  n’ed  pas  mal  imprimé , feulement 
on  y aperçoit  quelques  liaifons  mal  employées.  Enfin 
je  trouve  pour  la  dernière  fois  ces  Caraélères  de 
M.  de  Brèves  , dans  un  ouvrage  qui  n’a  point  paru  , 
& dont  le  fort  eft  alfez  fmgulier  , puifqu’il  exiffe 
par  parties  dans  le  public  fans  qu’on  le  connoiffe. 
Î1  contient  des  tables  généalogiques  des  Princes 
de  l’Orient,  imprimées  feulement  en  Arabe.  Ces 
tables  font  difperfées  dans  différens  exemplaires  du 
recueil  de  Voyages  , que  Thevenot  a publié  , en 
deux  volumes  in-folio;  Paris  , lâyâ^,  for  le  dos  ou 
revers  des  cartes  géographiques  qui  font  dans  cet 
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ouvrage.  Il  y a apparence  que  quand  on  a imprimé 
ce  Recueil  qui  n’a  paru  qu’après  la  mort  de  Theve- 
not  , on  aura  trouvé  dans  là  bibliothèque  ces  cartes 
généalogiques  en  grandes  feuilles  feulement  imprimées 
d’un  côté  ; ignorant  l’ufàge  qu’il  vouloit  en  faire , on 
les  aura  prifes  par  économie  , pour  imprimer  fur  le 
côté  blanc  les  cartes  géographiques  du  Recueil  ; & 
comme  il  n’y  eft  queflion  nulle  part  de  ces  généa- 
logies , on  les  a jugées  inutiles.  Cependant  il  y a 
dans  le  Recueil  de  Thevenot  un  abrégé  de  l’hif- 
toire  Orientale  de  Mirkhond  , auteur  Perfàn  , & 
peut-être  avoit-il  deffein  d’y  joindre  ces  généalogies  ; 
à préfènt  elles  font  difperfëes  dans  différens  exem- 
plaires du  recueil,  mais  j’ignore  fi  elles  font  complètes. 
Dans  mon  exemplaire  de  Thevenot,  j’y  vois  une  fuite 
qui  concerne  les  princes  Seljoucides  , dont  en  effet 
Mirkhond  parle  dans  l’extrait  que  Thevenot  en  fait. 
C’efl  tout  ce  que  je  puis  dire  de  cet  ouvrage  qui 
auroit  été  utile  fans  cette  imprudente  économie. 

La  typographie  Orientale  étoit  dans  un  état  plus 
floriffant  chez  les  étrangers  , ce  qui  fait  voir  que  les 
craintes  du  Clergé  , au  fiijet  des  éditions  des  livres 
de  l’Ecriture  fàinte,  étoient  mal  fondées.  Ces  éditions, 
à la  vérité,  font  moins  belles  que  celles  qu’on  auroit 
pu  faire  avec  les  Caraélères  de  M.  de  Brèves  ; mais 
elles  exiflent  toujours,  & en  même-temps  on  a publié 
plufieurs  autres  ouvrages  utiles  aux  lettres. 

Golius,  outre  fôn  diétionnaire , dont  j’ai  parlé  plus 
haut,  donna  en  1656  une  nouvelle  édition  de 

la  grammaire  d’Erpenius , à laquelle  il  joignit  les  pro- 
verbes de  Lokman  & d’autres  textes  Arabes,  avec  la 
traduélion  & des  notes  defhnées  à l’ufàge  de  ceux  qui 
veulent  étudier  cette  langue.  En  1669,  il  publia  le 
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texte  Arabe  & la  tracIu^Hon  Latine  qu’il  avoit  faite  du 
traité  d’aflronomie  d’Alphcrgiiani  , ou , comme  nous 
dilbns,  Aljhigûii,  qu’il  accompagna  de  notes  lavantes, 
relatives  à la  géographie  : ce  livre  qui  eft  très-recherché 
eft  devenu  rare. 

En  1654.,  Gentius  fit  imprimer  à Amfierdam  le 
texte  Perfàn  du  Gulifian,  ouvrage  du  poète  Sadi, 
célèbre  dans  la  Perfè.  Ce  texte  efi  accompagné  d’une 
traduélion  Latine. 

En  Angleterre  où  l’on  fe  difiinguoit  également  dans 
ce  genre  de  littérature,  Welochus  ])ul)lia  en  1657,  à 
Londres,  le  nouveau  Tefiamenten  Perlàn  & en  Latin. 
En  1663,  le  lavant  Pocock  fit  imprimer  à Oxford  le 
texte  Arabe  & la  traduétion  latine  de  l’Iulloire  univerfelle 
d’Ahoulfaradge  en  deux  volumes  ïn-^" , l’un  pour  le 
texte  & l’autre  pour  la  traduétion.  11  ralTemhla  aulîi 
divers  textes  d’auteurs  Arabes,  dont  il  forma  un  vo- 
lume in-A° , fous  le  titre  de  Specimen  hijlonœ  Arahum , 
en  1630.  On  a encore  imprimé  en  Angleterre  les 
Annales  d’Eutycbius,  patriarche  d’Alexandrie,  en  Arabe 
& en  Latin;  & en  1661  Vanfleb  publia  à Londres  un 
diélionnaire  & une  grammaire  de  la  langue  Ethiopienne 
de  Ludolphe.  C’étoit  une  nouvelle  branche  de  la 
littérature  Orientale  , qui  auroit  pu  être  cultivée  en 
France,  fi  l’on  eût  liiivi  les  intentions  de  Louis  Xlll , 
puifque  ce  Prince  avoit  ordonné  de  faire  des  poinçons 
des  Caractères  Éthiopiens.  Dans  la  lùite  on  a imprimé 
en  Angleterre  l’hiftoire  d’Arménie  par  Moylc  de  Kho- 
rène , en  Arménien  & en  Latin.  Mais  abrégeons  cette 
trop  longue  énumération  que  l’on  pourroit  étendre 
davantage  ; c’ett  un  travail  que  je  lailfe  aux  foins  de  ceux 
qui  voudroient  donner  une  hiltoire  complète  de  la 
littérature  Orientale.  Ce  que  j’en  dis  ici  fuffit  pour  s’en 
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former  une  idée,  & mon  defïein  n’a  été  que  de  jfàire 
connoître  notre  typograpliie  en  ce  genre,  & l’état  de 
l’Imprimerie  royale , relativement  aux  Caradères  Orien- 
taux ; feulement  pour  rendre  ce  morceau  plus  utile, 
j’ai  cru  devoir  indiquer  quelquefois  ce  qui  s’eft  fait  à 
cet  égard  dans  les  imprimeries  étrangères  , parce  que  la 
connoilTance  de  ces  livres  eü  nécelfaire  à ceux  qui  fe 
livrent  à l’étude  des  langues. 

Si , après  l’Italie , nous  avons  donné  l’exemple  aux 
autres  nations  de  l’Europe  dans  ce  genre  de  littérature 
& de  typographie,  il  faut  avouer  que  celles-ci  ont 
perfilîé  plus  long- temps  que  nous  à les  cultiver.  Ce 
n’eft  pas  qu’en  France  il  n’y  ait  toujours  eu  quelques 
gens  habiles  dans  les  langues  Orientales  ; mais  ils 
manquoient  alors  d’encouragemens.  Vattier,  dont  j’ai 
parlé  plufieurs  fois , annonce  une  nouvelle  traduélion 
des  ouvrages  d’Avicène , d’après  le  texte  Arabe  qui 
P///;  /a  imprimé  à Rome  : elle  eft,  dit-il,  toute 

nf£!r7  dis  maintenant  h voir  le  jour  ; c’ejl , ajoute -t- il, 

Khai.p.ap.  un  ouvrage  que  les  véritables  médecins  défirent  voir  fait 
il  y a long- temps,  ér  que  perfionne  n’a  encore  jufiquà 
préfient , ou  peu  ou  ofié  leur  pré  [enter.  V attier  étoit 
médecin  , & par  conféquent  bien  en  état  d’entendre 
le  texte  & la  matière  qui  y eft  traitée.  Cet  ouvrage 
n’a  point  été  imprimé  & s’eft  perdu 

Les  Savans  François  ne  négligèrent  point  l’étude  des 
langues  Orientales,  mais  iis  paroiftent  avoir  préféré 
alors  de  donner  des  traduétions  qui  mettoient  tout  le 
monde  en  état  de  connoître  les  Orientaux , aux  occu- 
pations fatigantes  d’un  éditeur  de  textes  qui  n’étoient 
utiles  qu’à  un  plus  petit  nombre  de  perfonnes  ; peut- 
être  aulTi  trouvèrent-ils  des  difficultés  pour  l’impreffion 
de  pareils  textes , foit  de  la  part  des  ouvriers , foit  par 


rapport  aux  Caradères  qui  n’étoient  plus  entre  les 
mains  des  Imprimeurs.  On  avoir  des  grammaires,  des 
didionnaires , & plufieurs  textes  d’auteurs,  plus  ou 
moins  difficiles  à entendre,  & qui  étoient  conlëquem- 
ment  à la  portée  de  ceux  qui  ne  faifoient  que  commen- 
cer & de  ceux  qui  étaient  plus  avancés  dans  l’étude  de 
ces  langues;  aiiffi  en  France  on  fe  livra  aux  traduélions, 
&.  comme  la  typographie  fuit  l’état  des  Lettres , on 
n’imprima  plus  en  Caraétères  Orientaux,  ce  qui  dut 
contribuer  à faire  oublier,  en  quelque  forte,  dans  le 
public,  ces  beaux  Caraétères  de  M.  de  Brèves. 

M.  d’Herbelot  qui  , fans  avoir  voyagé  dans  le 
Levant,  avoir  lu  une  quantité  prodigieufe  de  manuforits 
Arabes,  Perfans  & Turcs,  en  avoir  fait  des  extraits 
confidérables , d’après  lefquels  il  a formé  fa  Biblio- 
thèque Orientale  imprimée  à Paris  en  1697,  en  un 
volume  in-folio.  11  y donne  la  connoiffiance  de  tout 
ce  qui  concerne  les  diverfes  nations  Muffilmanes  en 
Afie , en  Afrique  & en  E/pagne , leur  biltoire  & leurs 
traditions  fabuleufes,  leur  religion  & leurs  feétes,  leurs 
difîérens  gouvernemens , les  loix , les  coutumes , les 
mœurs , les  foiences , les  arts , l’biltoire  des  grands 
hommes  dans  tous  les  genres , & indique  les  meilleurs 
ouvrages  qu’ils  ont  compofés.  On  n’avoit  point  encore 
for  l’Orient  un  ouvrage  auffi  étendu,  tS:  puilé  dans 
les  fources.  M.  d’Herbelot  eft  mort  avant  que  l’impref 
fion  en  fût  achevée,  & ce  fut  M.  Galand  qui  continua 
l’édition;  il  favoit  auffi  les  langues  Orientales,  & il 
convient  que  cet  ouvrage  tient  lieu  de  tous  ceux  des 
livres  Orientaux  écrits  en  Arabe , en  Perlan  & en 
Turc  qui  ont  été  lus  par  M.  d’Herbelot:  en  effet, 
il  nous  paroît  fupérieur  à tout  ce  qui  a été  fait  en  ce 
genre , malgré  le  jugement  peu  favorable  que  M.  Pétis 
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de  ia  Croix  en  porte.  Eft-ce  un  refte  de  cette  pré- 
vention qui  régnoit  auparavant  contre  les  Mulülmans, 
qui  fut  caufe  que  ce  bel  ouvrage  n’eut  pas  en  France 
1 accueil  qu  il  nieritoit  î On  le  négligea,  & les  étrangers 
qui  en  reconnurent  avant  nous  le  mérite,  en  enlevè- 
rent le  plus  qu’ils  purent  d’exemplaires,  de  forte  que 
lorfque  nous  revînmes  de  notre  erreur,  à peine  en 
trouva-t-on  quelques-uns , & il  eft  devenu  cher.  On 
auroit  pu  en  plufieurs  endroits,  employer  des  Carac- 
tères Orientaux,  mais  1 imprimerie,  en  ce  genre,  étoit 
tombée  a Paris.  Dans  ces  dernières  années  on  l’a 
réimprimé  ici  & en  Hollande , mais  moins  exaélement 
que  la  première,  édition.  M.  d’Herbelot  avoit  auffi 
compofé  un  diélionnaire  Turc  & Perfan  plus  ample 
que  celui  de  Meninski , imprimé  en  Allemagne.  Cet 
ouvrage  manuferit  en  trois  volumes  hi-foUo , eft  relié 
dans  là  famille , & on  ignore  s’il  exille  encore  : c’elt  ainfi 
que  nous  avons  perdu  plufieurs  ouvrages  utiles. 

M.  Pétis  de  la  Croix  qui  mourut  en  1695,  ^ 
le  premier  des  Interprètes  François  que  le  Roi  a établis 
pour  les  affaires  & le  commerce  du  Levant , car  aupara- 
vant on  n’employoit  que  des  gens  du  pays,  M.  de  la 
Croix , dis-je  , compolà  une  bifloire  de  Genghizkban 
d’après  les  écrivains  Orientaux.  Il  avoit  fait  auffi  un  dic- 
tionnaire François-turc  & un  autre  Turc-françois,  qui 
n’ont  point  paru,  & ce  fut  fon fils,  qui  lui  fuccéda  dans 
fes  places  , qui  publia  la  vie  de  Genghizkban  en  1710, 
&.  qui  lui-meme  traduifit  du  Perlan  1 bilioire  de  Tamerlan 
en  quatre  volumes  m-12  , auffi  imprimée  à Paris  ; 
elle  a été  compofée  par  Scherfeddin,  & elle  ell  diffé- 
rente de  celle  qui  a été  traduite  par  Vattier , d’a- 
pres Arablchab.  La  première  ne  renferme  que  des 
éloges  du  conquérant  ; la  fécondé  n’ell  qu’uiie  fatyre 


55 

éloquente.  Je  ne  dois  point  oublier  dans  cette  énumé- 
ration, l’abbé  Renaudot  qui  a donné  une  hiftoire  des 
Patriarches  d’Alexandrie , puifée  dans  les  manufcrits 
O rientaux  ; traduit  les  relations  de  deux  voyageurs 
Arabes , & fait  plufieurs  autres  ouvrages  utiles  & 
eflimés. 

L’établifTement  des  Interprètes  nationaux  en  a fait 
naître  un  autre  dans  la  fuite  , c’eft  celui  des  enfans 
de  langue,  élevés  à Paris  pour  être  envoyés  dans  le 
Levant.  Dans  les  commencemens  de  cet  établiffeinent, 
le  Minifire  avoit  exigé  que  lorfqu’ils  étoient  arrivés  à 
Conftantinople  où  ils  fè  perfeclionnoient  dans  les 
Langues,  ils  envoyaffent  diverfes  traduélions  d’auteurs 
Orientaux,  ce  qu’ils  ont  exécuté;  mais  ces  traduélions 
qui  dévoient  naturellement  être- inàprimées , & contri- 
buer à nous  inilruire  de  la  littérature  Orientale  , font 
refiées  manufcrites  à la  Bibliothèque  du  Roi  , & 
connues  de  peu  de  perfonnes  : on  pourroit  en  former 
cependant  une  colleélion  utile. 

On  voit  par  cet  expofé  , que  depuis  Louis  XIII 
nous  n’avons  point  négligé  la  littérature  Orientale  ; 
nous  avons  traduit  beaucoup  de  livres  Orientaux , & 
nous  avons  fiirpaffé  les  autres  nations  à cet  égard  ; 
plufieurs  de  ces  traduélions  ont  été  imprimées , d’autres 
font  refiées  manufcrites  , & quelques-unes  fè  font 
perdues  faute  d’avoir  été  données  au  public  : telles 
font  la  traduélion  d’  Avicène  par  Vattier  ; celle  de 
l’Alcoran  par  M.  Galand , & plufieurs  autres  que 
nous  ne  connoiffons  plus.  On  étoit  cependant  curieux 
d’acquérir  de  nouvelles  connoiffances  fur  les  peuples 
de  l’Orient.  Louis  XIV  y avoit  envoyé  des  Savans 
habiles  pour  raffembler  des  manufcrits , & des  miffion- 
naires  inflruits  , capables  de  remplir  fes  vues  à cet 


égard  ; cc  qui  a produit  de  nouvelles  brandies  de 
littérature  jufqu’alors  inconnues , & en  particulier  la 
littérature  Chinoilè.  Les  miffionnaires  composèrent 
pour  l’Europe  divers  ouvrages  dont  plufieurs  n’ont 
point  été  imprimés  ; c’efl  au  P.  de  Mailla  que  nous 
devons  l’hiftoire  de  la  Chine  , qui  enfin  vient  d’être 
publiée  ; il  fèroit  trop  long  de  citer  ici  tous  les  ouvrages 
de  cette  efpèce.  En  général  plufieurs  des  miffionnaires 
ont  cherché  à fe  rendre  utiles  ; mais  communément 
nous  n’avons  imprimé  que  leurs  relations , & il  exifte 
encore  un  grand  nombre  de  leurs  ouvrages.  La  Biblio- 
thèque du  Roi  renferme  des  grammaires  & des  dic- 
tionnaires de  différentes  langues  de  l’Inde.  Il  doit  s’en 
trouver  beaucoup  à Rome , où  l’on  a imprimé  en 
1632  , une  grammaire  & un  didionnaire  de  la  langue 
Japonoife  ; en  165  i , un  diélionnaire  Tunquinois;  en 
1762  , une  grammaire  Thibétane;  long-temps  aupara- 
vant , un  didionnaire  de  la  même  langue , & depuis , 
plufieurs  morceaux  ffir  les  langues  Indiennes  ; tous 
livres  élémentaires  fans  lefquels  nous  ne  pouvons  par- 
venir à la  connoiffance  de  l’hiftoire  , des  fciences 
& des  arts  des  peuples  Orientaux.  Que  de  tréfbrs 
lùr  l’hifloiré , la  géographie , &c.  font  encore  renfer- 
més dans  la  bibliothèque  de  la  Propagande , où  ils 
paroiffent  condamnés  à un  éternel  oubli,  parce  qu’on 
n’imprime  que  ce  qui  concerne  les  grammaires  & les 
didionnaires  ! Un  catalogue  qui  préfènteroit  tous  les 
ouvrages  des  miffionnaires,  tant  imprimés  que  manuP- 
crits,  feroit  un  recueil  curieux  & bien  propre  à chan- 
ger nos  idées  fur  les  miffions.  Les  Danois  qui  ont 
fènti  leur  utilité  , en  ont  établi  dans  l’Inde  & y ont 
formé  une  imprimerie  , par  le  moyen  de  laquelle  ils 
ont  publié  plufieurs  ouvrages  en  langue  Malabare  ; 

mais 


mais  ces  livres  qui  relient  dans  le  pays  font  très-rares 
en  Europe.  Nous  devons  cependant  aux  Danois  une 
grammaire  de  cette  langue  , & une  fiiite  de  mémoires 
qui  font  très-curieux.  Lorfque  nous  avons  commencé 
en  Europe  à nous  livrer  à fétude  des  langues  Orien- 
tales , nous  avons  débuté  par  des  ouvrages  de  cette 
efpèce  qui  font  abfblument  néceflaires , quoique  peu 
agréables  ; plus  inftruits , nous  avons  traduit  des  livres 
Orientaux. 

Ldmprimerie  royale^  à laquelle  Louis  XIV  avoit 
donné  en  1691,  une  nouvelle  forme,  & où  bon 
avoit  dépofé  les  feuls  Caraélères  Orientaux  qui  exif- 
taffent  à Paris  ; j’entends  ici  les  poinçons  & les  matrices 
de  M.  de  Brèves  , car  on  a pu  , pendant  un  temps , 
trouver  dans  quelqu’imprimerie  , des  Caraélères  en 
plomb,  relie  de  ceux  qui  avoient  exillé  auparavant, 
qui  s’ufent  & fe  détruifent  par  Pufàge  ; l’Imprimerie 
royale,  dis-je,  fut  long-temps  occupée  du  magnifique 
recueil  des  hilloriens  de  la  Byzantine,  en  Grec  & en 
Latin  avec  des  notes  , ouvrage  immenfè  ordonné 
par  Loùîs  XIV  (a).  On  ne  penfa  pas  alors^à  donner 
des  éditions  Arabes , & infènfiblement  dans  le  Public, 
& même  parmi  les  Savans  qui  auroient  defiré  d’impri- 
mer quelques  paffages  en  Arabe  , on  ignora  ce  que 
ces  Caraélères  étoient  devenus , & on  crut  qu’ils 
étoient  perdus.  Jamais  cependant  les  Minières  ne  les 
oublièrent , & je  vois  que  de  temps  en  temps  ils  ont 
donné  des  ordres  pour  en  faire  l’examen  & les  mettre 
en  état  de  fèrvir.  Mais  leurs  bonnes  intentions  & les 
difîérentes  opérations  qu’ils  ont  faites  , concentrées  dans 
l’intérieur  de  l’adminiflration , n’ont  point  été  connues; 


Le  I."  volume  parut  en  i6^S. 
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vue  eette  précieufè  colle61ioii. 

Il  paroît  qu’en  1697,  on  en  fit  un  état,  imprimé  fur 
vingt- une  pages  in-folio , fi  l’on  peut  appeler  état  un 
recueil  de  Caraéières  placés  au  hafàrd , fans  ordre , 
mêlés  les  uns  avec  les  autres , répétés  jufqu’à  trois 
& quatre  fois  , & même  plus , à des  diftances  fort  éloi- 
gnées , ce  qui  paroît  former  un  nombre  confidérable 
qui  fe  réduit  à environ  la  moitié.  Dans  cette  abon- 
dance apparente , cet  état  ne  préfente  pas  même  tous 
les  poinçons  qu’on  avoit  alors  , puifque  dans  le  gros 
Arabe  feul  j’en  ai  retrouvé  un  grand  nombre  qu’on  n’y 
voit  point.  Cependant  il  y en  a quelques-uns  dans  cet 
état,  que  nous  n’avons  plus,  & c’eft  en  cela  qu’il  m’a  été 
de  quelqu’utilité.  Cet  état  exifte  à l’Imprimerie  royale. 

Dans  la  fiiite,  les  Minilîres  ont  fouvent  fait  mention 
des  Caraéfères  Orientaux  dans  difiërens  ordres,  dont 
les  originaux  font  confervés  au  Dépôt  de  la  maifon 
du  Roi  ; j’y  ai  même  trouvé  deux  états  fômmaires  du 
nombre  de  tous  les  poinçons  de  cette  efpèce  ; l’un , 
du  14  mai  1714.,  fait  fous  les  yeux  de  M.  l’abbé 
Bignon  l’autre  fait  en  1725  par  M.  de  Fonce- 
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magne.  On  y remarque  quelque  différence  avec  le 
précédent  (^i)  ; on  obfcrvc  qu’on  croit  qu  il  y a 
erreur  dans  le  premier  pour  les  Caraélères  Arméniens. 
En  général  ces  états  n’ont  pas  été  faits  exaétement  : 
Yitré attelle  qu’il  y avoit  plus  de  deux  mille  poinçons; 
j’en  trouve  à préfent  dix  - neuf  cents  vingt , ce  qui 
diffère  peu  du  nombre  de  Vitré;  mais  on  a perdu 
un  grand  nombre  de  matrices , ouifque  toutes  avoient 
été  frappées  pour  l’impreffion  des  differens  ouvrages 
publiés  à Paris.  Dans  le  temps  qu’on  étoit  occupé  à 
tranfforter  tous  ces  poinçons  & leurs  matrices  à 
l’Imprimerie  royale , un  ouvrier  rléroba  une  quantité 
de  matrices  dont  on  ignore  le  nombre , & on  ne 
s’aj^erçut  pas  lür  le  champ  de  ce  vol  ; il  y a apparence 
qu’elles  auront  été  vendues  comme  vieux  cuivre,  parce 
quelles  ne  formoient  pas  de  fuites  complètes;  autre- 
ment ces  Caraélères , faciles  à reconnoître  par  leur 
forme,  auroient  depuis  le  temps  reparu  dans  quel- 
qu’imprimerie  ; au  relie,  il  elt  facile  de  remédier  à cette 
perte  avec  les  poinçons  q^ue  l’on  pofsède. 

M.  de  la  Croix  , profeffeur  royal  en  Arabe,  qui 
avoit  voyagé  dans  le  Levant,  & qui  ell  mort  en  1713, 
paroiffoit  plus  propre  que  tout  autre  à faire  un 
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examen  de  tous  ces  Cara6îères , & il  en  avoir  été 
charge  avant  1 epo(|iie  de  ! état  dont  je  viens  de  parler, 
celui  de  1 697  ; mais  ü ayant , en  général  , aucune 
idée  de  la  typographie  , il  ne  réfléchit  pas  affez  , 
comme  je  le^  vois  par  /on  travail  , /ur  la  nature  & la 
marche  de  1 écriture  Arabe.  Il  trouva  des  poinçons  de 
plurieurs  lettres  liées  en/èmble  en  plus  ou  moindre 
nombre , & il  en  conclut  que  ces  liai/ons  dévoient 
avoir  lieu  également  pour  toutes  les  lettres.  Il  n a 
pas  fenti  que  pluheurs  de  ces  combinaij(()ns  pouvoient 
etie  meme  contraires  a 1 analogie  de  la  langue  , & n^a 
pas  confidéré  que , fi  i on  compte  dans  cette  langue 
vingt- huit  lettres,  il  n’y  a proprement  que  feize 
ligures  que  1 on  multiplie  par  le  moyen  des  points  qui 
fervent  à les  diftinguer.  D’après  ces  faufTes  idées,  il  a 
fuppofë,  pour  toutes  les  lettres,  les  mêmes  liaifbns  & 
les  memes  combinaifons , & en  a préfenté  le  rapport  le 
P us  extravagant  que  l’on  puiffe  faire.  Afin  de  com- 
pléter tous  ces  Caradères , M.  de  la  Croix  exige  plus 
t e trois  cents  mille  poinçons  pour  un  féul  corps 
d Arabe  , & il  y en  a trois  corps.  Le  Minifire , d’après 
un  pareil  examen,  a dû  regarder  ces  Caradères  comme 
un  relie  incomplet  qui  méritoit  peu  d’attention,  puiC 
que , pour  le  compléter  , il  auroit  fallu  dépenfèr 
(CS  fommes  prodigieufes ; d’ailleurs,  de  quel  emplace- 
ment n auroit-on  pas  eu  befoin  pour  placer  les  lettres 
en  plomb  que  1 on  fond  ordinairement  en  grande 
quantité,  & pour  les  mettre  fous  la  main  de  l’ouvrier' 
ce  prodigieux  nombre  de  lettres  furpafferoit  celui  des 
mots  d’une  langue.  Cet  examen  n’étoit  donc  propre 
qua  faire  abandonner  & négliger  les  poinçons  qui 
nous  refloient , mais  heureufèment  les  Minillres  n’ont 
pas  adopté  les  calculs  de  M.  de  la  Croix  ; & en  eflèt,  ' 
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fans  cette  multitude  de  Caradlères  , & avec  ceux 
que  nous  avons , auxquels  il  en  manque  peu  , nous 
oouvons  imprimer  des  livres  entiers.  Donnons  ici  une 
;égère  idée  de  ces  Caractères. 

Ceux  qui,  fous  M.  de  Brèves,  ont  préfidé  à la  con- 
feélion  de  tous  ces  poinçons,  après  avoir  fait  un  choix 
des  plus  beaux  manuicrits,  après  avoir  examiné  le  génie 
de  la  langue  Arabe  & fou  fyflème  d’écriture , ont  fu , 
par  deux  ])rocédés  abfblument  contraires  dans  ces  trois 
corps  , ménager  le  nombre  des  combinaifbns.  Dans 
le  gros  & le  moyen  corps,  ils  ont  fbuvent  fupprimé 
de  la  figure  de  la  lettre  tous  les  points  diflinélifs , ce  qui 
réduifoit  ces  lettres  à environ  fèize  figures,  qui  peuvent 
fe  multiplier  par  les  points  faits  fëparément  & qifon 
ajoute  à volonté  à chaque  figure.  Par  exemple , on  a 
fait  un  feul  poinçon  pour  jl  & trois  autres  poinçons 
repréfèntant  . ..  , le  premier  ajouté  ainfi  à la  figure 

eft  N , eft  B ; les  deux  points  eft  T , ^ efl  I ; 
les  trois  points  efl:  TS.  Ces  mêmes  points  appliqués 
ainfi  féparément  à une  quantité  d’autres  figures  , dimi- 
nuent confidérablement  le  nombre  des  poinçons  : 
l’écriture  Arabe  permet  que  les  points  ioient  ainfi 
détachés.  Adais  dans  le  petit  Caractère  où  les  lignes 
étant  plus  ferrées  , il  fèroit  difficile  d’ajouter  cette 
ligne  de  points  intermédiaires  , on  a mis  fur  un 
même  poinçon  formé  de  plufieurs  lettres  , tous  les 
)oints  dont  chaque  lettre  étoit  fufceptible  ; & pour 
;a  compofition  ou  imprefîion  d’un  mot,  on  enlève  fur 
le  plomb  les  points  qui  fbnt  inutiles  au  mot  qu’on 
veut  imprimer  , comme  nous  enlèverions  d’un  / 
accentué  l’accent  pour  en  faire  un  ^ (impie.  Cette 
méthode  d’avoir  mis  fiir  une  même  figure  très-petite, 
tous  les  points  dont  elle  peut  être  fulceptibie  , réduit 
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les  poinçons  à un  plus  petit  nombre , & par-là 
feul  peut  tenir  lieu  de  beaucoup  d’autres. 

M.  de  la  Croix  qui  n’a  rien  compris  à ces  poin- 
çons chargés  de  tant  de  points  , penfè  qu’il  faudroit 
fiipprimer  tous  ces  points  ; c’eft  ce  dont  on  doit 
bien  fe  donner  de  garde.  J’avoue  que  j’ai  été  d’abord 
embarrafïe , mais  1 examen  & le  rapprochement  que 
j’en  ai  fait  avec  les  poinçons  du  gros  & du  moyen 
Arabe  qui  préfentent  la  même  compofition,  mais  fans 
aucuns  points,  & auxquels  on  les  ajoute  à volonté, 
m’ont  fait  connoître  que  ceux-ci,  cltargés  d’une  mul- 
titude de  points  qui , pris  tels  qu’ils  font , ne  forment 
aucun  mot  ni  aucune  fÿllabe  de  la  langue  Arabe  , 
n’étoient  faits  que  pour  qu’une  partie  de  ces  points 
fut,  fur  le  plomi  feulement,  fupprimée  à volonté.  Ces 
Caraélères  de  plomb  ainfi  dégagés  de  certains  points 
ne  font  pas  perdus , puifqu’ils  forment  un  mot  ou  une 
fyllabe  qui  eft  véritablement  de  la  langue  , & qu’ils 
peuvent  fervir  dans  mille  autres  occafions.  Dans  le 
gros  & le  moyen  Caradère , il  y a quelques  lettres 
où  les  points  font  dans  l’intérieur  : alors  on  a gravé 
un  poinçon  exprès.  Il  y a encore  un  procédé  que 
j’ai  eu  quelque  peine  à découvrir  ; en  comparant  le 
pfèautier  de  M.  de  Brèves  avec  les  poinçons , j’en 
voyois  de  deux  efpèces  pour  une  même  lettre,  c’eft-à- 
dire  une  lettre  avec  liaifon , & la  même  fans  liaifon  ; 
je  foupçonnai  que  ce  ne  devoit  être  que  le  même 
poinçon  dont  on  varioit  ainfi  la  figure  à la  fonte  de 
la  lettre  , ce  que  le  fondeur  de  l’Imprimerie  royale 
m’affura  pouvoir  exécuter.  Ce  procédé  qu’on  a dû 
employer  autrefois  , fournit  un  tiers  de  lettres  dont 
les  poinçons  paroiflbient  manquer.  Quoique  je  n’entre 
pas  ici  dans  les  details  qui  concernent  les  opérations 
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de  la  fonte  , j’ai  cru  devoir  dire  un  mot  d’un  pro- 
cédé qui  fert  à multiplier  les  lettres  fans  un  nouveau 
poinçon. 

C'eil:  ainfi  que  , par  une  lage  économie  , on  a 
cherché  les  moyens  de  réduire  au  plus  petit  nombre 
ooiïible  les  poinçons , en  confervant  l’élégance  & la 
oeatité  de  récriture.  On  a mis  dans  tout  ce  travail 
beaucoup  d’art  ; on  a fait  des  liaifons  qui  fe  raffem- 
blant  aifément,  peuvent  avec  une  même  figure,  for- 
mer , par  le  moyen  des  points,  une  infinité  de  lettres 
dififérentes.  Dans  le  gros  Arabe  , il  y en  a quel- 
ques-unes , comme  le  kiûf , pour  lefquelles  on  a 
fait  difïérens  poinçons,  les  uns  de  la  lettre  entière, 
d’autres  de  fes  differentes  parties , afin  de  faciliter 
à l’ouvrier  l’emploi  de  cette  lettre  pour  donner  dans 
certaines  circonffances  , plus  d’élégance  à fa  com- 
pofition , imitant  à cet  égard  un  habile  écrivain  qui 
prend  certaines  libertés  dans  les  contours  des  lettres  : 
auffi  un  compofiteur  qui  , comme  dans  les  impri- 
meries étrangères,  eff  accoutumé  à mettre  un  Carac- 
tère après  un  autre  , fans  liaifons  , feroit  arrêté  ici 
à chaque  pas  , & ne  pourroit  profiter  de  tout  le 

parti  que  lui  offrent  ces  Caraélères  , avec  lefquels 
on  peut  varier  une  compofition  ; ils  exigent  beau- 
coup de  réflexion  dans  le  travail  , & le  Compo- 

fiteur doit  en  connoître  tout  le  fyffème  pour  les 
employer , car  les  lettres  fimples  ne  fiiffifènt  pas , & 
il  faut  y joindre  les  compofées.  Ces  poinçons  ont 
été  faits  par  des  hommes  qui  ont  tout  examiné  , qui 
ont  cherché  à joindre  le  néceffaire  à l’agréa!)le  , la 
richeffe  & l’abondance  , à l’économie  ; en  quoi  ils 
different  de  tous  ceux  des  autres  imprimeries  de  l’Eu- 
rope , dans  lefquelles  cent  vingt  ou  cent  trente 
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poinçons  fuffifent  ; ils  en  diffèrent  encore  par  l’élé- 
gance des  formes , & par  leur  reffemblance  avec  les 
beaux  manufcrits.  Tel  eft  le  jugement  que  je  puis  en 
porter  fans  crainte  de  me  tromper;  mais  les  connoiff 
feurs  dans  l’art  de  la  gravure  , y admireront  l’habileté 
de  fouvrier  qui  les  a faits,  la  belle  coupe  des  lettres 
dans  les  gros  Caraétères , la  fineffe  & la  délicatefle 
des  traits  dans  les  petits  ; & les  regarderont  comme 
un  ouvrage  précieux  qui  a dû  coûter  des  fbmmes 
d’autant  plus  confidérabies , que  ces  poinçons , pour 
la  plus  grande  partie , font  formés  de  trois , de  quatre , 
de  cinq  lettres,  & quelques-uns  même  de  fix  & de 
fept  ; par-là  un  foui  poinçon  équivaut  à plufieurs 
lettres.  Heureufoment , malgré  l’abandon  dans  lequel 
ils  ont  été  depuis  fi  long- temps  , ils  font  bien  con- 
forvés. 

En  1720  ou  environ,  M.  Fourmont  l’aîné,  dont 
je  me  ferai  toujours  gloire  d’avoir  été  le  difoiple  & 
l’élève , eut  ordre  de  vifiter  tout  ce  qui  reftoit  de  Carac- 
tères Orientaux  dans  l’Imprimerie  royale  & chez  la 
veuve  Grandjean,  graveur  de  cette  Imprimerie.  11  n’en 
dit  pas  davantage,  mais  je  vois,  par  des  états  qui  font 
au  Dépôt  de  la  maifon  du  Roi , & à la  Bibliothèque 
du  Roi  , qu’on  avoit  alors  le  projet  de  faire  une  fonte 
de  Caraétères  Arabes,  pour  parvenir  à l’impreffion  de 
quelques  livres.  Par  un  de  ces  états  , on  défigne  le 
nombre  des  Caraétères  à fondre  , mais  on  a jugé 
qu’il  étoit  porté  trop  haut.  Il  fomble  que  tous  ceux  qui 
ont  examiné  ces  Caraétères  fo  font  toujours  écartés 
d’une  Page  économie , ce  qui  a fait  échouer  les  bonnes 
intentions  des  miniftres.  Ce  projet  n’a  pas  eu  lieu  : 
on  y propofo  auffi  de  graver  environ  onze  poinçons 
avec  leurs  matrices;  & dans  les  états  de  Villeneuve, 
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qui  grava  les  poinçons  Hébreux , on  en  trouve  en  effet 
quelques-uns  cfArahe  qifil  a faits  ; mais  on  cliRingue 
aifément  ces  poinçons  d’avec  ceux  de  M.  de  Brèves , 
qui  font  beaucoup  plus  élégans  : comme  on  n’en 
avoir  pas  étudié  le  fydème  , on  n’a  pas  fait  ces  der- 
niers fiir  le  même  plan  , & ils  lemblent  n’appartenir 
ni  au  gros  ni  au  moyen  corps.  Ainfi  le  Gouverne- 
ment a toujours  tenté  de  mettre  ces  Caraétères  en  état 
de  férvir  ; mais  depuis  cette  époque,  comme  l’étude 
des  langues  Orientales  a été  moins  cultivée , on  les 
a en  quelque  façon  perdus  de  vue,  & nous  devons 
leur  renailTance  au  defir  que  Sa  Majeflé  a eu  de  faire 
connoître  & de  rendre  plus  utiles  tous  les  manuferits 
de  fà  Bibliothèque. 

Chargé  par  M.  le  Baron  de  Breteiiil  d’examiner  tous 
ces  Caraétères,  qui  l’avoient  été  auparavant  affez  infruc- 
tueufement  par  plufieurs  Savans  dilfingués  , je  m’y  fuis 
livré  tout  entier.  M.  Aniffon  (c’eft  lui  que  je  cite  tou- 
jours dans  ce  Mémoire , parce  que  la  première  fois 
que  j’allai  à l’Imprimerie  royale  , M.  du  Perron  Ton  ])ère 
le  chargea  de  me  donner  tous  les  éclaircilfemens  nécef- 
faires)  M.  Aniffon,  dis-je,  me  communiqua  d’abord  des 
empreintes  des  poinçons,  mais  cela  ne  me  fuffifànt  pas, 
il  me  remit  tous  les  poinçons  que  j’examinai  plus  à 
loifir.  J’en  étudiai  la  compofition,  & l’art  qu’on  a em- 
ployé pour  les  fimpliher.  Comme  les  corps  de  ces 
différens  Caraétères  , & les  langues  même  , étoient 
prefque  mêlés,  je  commençai  parles  diflinguer;  enfuite 
je  rangeai  les  poinçons  de  chaque  langue  & de  chaque 
corps  dans  l’ordre  alphabétique  qu’ils  doivent  avoir  ; 
je  tirai  moi-même  de  nouvelles  empreintes  de  chacun 
d’eux  , & afin  d’éviter  toute  confufion  de  la  part 
de  ceux  qui  ne  connoiffent  point  ces  Caraétères , 
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j enveloppai  chaque  poinçon  que  je  numérotai  relati- 
vement à i’état  par  empreinte  que  j'en  dreffois. 

Cet  état  que  j ai  fait  pour  Idmprimerie  royale,  efl 
en  meme  temps  un  inventaire  exaél  de  tous  les 
Caraétères  de  cette  elpece  qui  appartiennent  au  Roi. 
En/uite,  J ai  fait  la  meme  operation  pour  les  matrices 
que  j ai  numérotées  conformément  aux  poinçons , en 
indiquant  toutes  celles  qui  manquoient.  D'après  cet 
état,  M.  Aniffon  en  a fait  dreffer  un  autre  plus  au  net, 
en  tirant  de  nouveau  les  empreintes  des  Caraéîères , & 
c eft  ce  fécond  état , dans  lequel  on  aperçoit , au 
piemier  coup  d œil , ce  qui  peut  manquer  tant  en 
poinçons  qu'en  matrices  , que  M.  du  Perron  a figné  & 
lemis  au  Miniftre.  J ai  cru  devoir  porter  encore  plus 
loin  mon  attention,  & afin  que  ces  Caraéîères  ne 
retombafîent  plus  dans  l'oubli  d'où  je  les  tirois  , 
outre  le  préfent  Mémoire  qui  contient  toute  l'hiftoire 
de  ce  Caraéîères,  j en  ai  fait  un  autre  plus  particulier  à 
l'Imprimerie  royale  ; c'efl  une  efpèce  de  grammaire  ou 
de  méthode  typographique , propre  à diriger  dans  la 
fuite  tout  Compofiteur  qui  Tachant  lire  l'Arabe,  ce 
qu  il  peut  apprendre  aifement , voudroit  employer  ces 
Caraéleres  qui  font  faits  fur  un  plan  fi  diiîerent  de 
ceux  des  autres  imprimeries,  qu'au  premier  coup-d'œil, 
on  les  croiroit  très-défeélueux , fi  on  n'en  coiinoifibit 
pas  tout  le  fyfleme.  Par  ces  difïerens  moyens,  qui  m'ont 
occupé  pendant  une  année  , j'efpère  qu'ils  n'éprou- 
veront plus  le  fort  qu'ils  ont  eu  depuis  cent  ans. 

Pour  1 Arabe  foui,  il  y a trois  corps,  un  gros  , un 
moyen  appelé  naskhi , & un  très-menu  qui  peut  forvir 
pour  les  notes.  Le  moyen  efl:  celui  qui  convient  pour 
iinprimer  un  texte;  quant  au  gros,  il  n'efl  propre  qu'aux 
titres , parce  qu'il  cliafforoit  trop  dans  l'impreffion. 
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Comme  les  Perfàns  & les  Turcs  n’emploient  pour 
écrire,  d’autres  lettres  que  celles  des  Arabes  , à Texcep- 
tion  de  quelques  points  qu’ils  ajouteut  à certaines  figures, 
ce  qu’on  a exécute  dans  la  gravure  de  ces  poinçons , 
ces  trois  corps  fervent  également  à imprimer  le  Turc, 
l’Arabe  & le  Ferfàn  ; & ceux  qui  en  Europe  ont  publié 
des  livres  en  Turc  ou  en  Perfàn,  fè  font  fervis  de 
Caraétères  de  cette  efpèce. 

Mais,  outre  ces  trois  corps  d’Arabe,  M.  de  Brèves 
a fait  graver  une  grande  quantité  de  poinçons  d’une 
écriture  Arabe  appelée  raalic.  Ces  Caradères  font  pour 
je  fond  les  memes  que  les  précédens  ; les  Turcs  & 
les  Perfàns  les  ont  adoptés  pour  les  affaires  judiciaires. 
C’efl  une  écriture  très-libre,  dans  laquelle  un  écrivain, 
fe  livrant  à fon  caprice , couche , grouppe  , alonge  fès 
lettres  à volonté  , les  termine  par  de  grands  & de 
longs  traits , ce  qui  la  rend  affez  difficile  à lire.  Ce  genre 
d’écriture  efl  fort  eflimé  dans  le  Levant , & on  s’en  fert 
dans  beaucoup  de  manuferits.  C’eft  fans  doute  ce  qui 
aura  engagé  Al.  de  Brèves  à en  faire  graver  un  corps 
qui  fûrement  efl  unique  en  Europe  , & je  puis  affurer 
qu’on  ne  s’efl  jamais  fervi  de  ces  poinçons  : ainfi  ils 
font  abfblument  neufs.  Quoique  j’aye  lu  plufieurs  ma- 
nuferits de  cette  efjièce  , j’avoue  que  j’ai  quelquefois 
été  arrêté  pour  déterminer  la  leéfure  de  certaines  fyl- 
labes  ou  parties  de  mots  ainfi  détachées , que  j’aurois 
lues  aifément  dans  un  texte  , parce  que  le  fens  m’au- 
roit  guidé;  ajoutons  encore  que  les  points  diflinétifs 
des  lettres  n’y  font  pas  marqués , & qu’il  faut  fbuvent 
deviner.  J’ai  rangé  également  ce  précieux  & unique 
corps  de  Caraélères.  Mais  je  penfe  qu’un  Compofiteur 
d’imprimerie  éprouvera  quelques  difficultés  à cet  égard. 
On  n’a  point  adopté  dans  ces  Caraélères  Taalics  ou 
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Perfans , le  pian  qu’on  a fuivi  dans  l’Arabe.  On  a fait 
des  poinçons  pour  les  lettres  fimples  qui  font  toutes 
de  la  même  grolfeur  ; on  y en  a joint  de  plus  groffes 
pour  les  finales  de  mots.  On  a gravé  encore  des  parties 
de  mots  en  Caraéferes  très-menus,  & quelquefois  imper- 
ceptibles, auxquelles  fuccèdent  des  traits  beaucoup  plus 
forts , ce  qui  imite  davantage  une  écriture  libre. 

J’ai  également  rangé  par  ordre  alphabétique  les 
Caraétères  Syriens  & Arméniens  , qui  ne  font  pas 
fort  étendus , parce  qu’ils  ne  font  pas  fufoeptibles  d’au- 
tant de  liaifons  que  l’Arabe  ; mais  on  n’a  pas  négligé 
de  faire  celles  qui  étoient  néceffaires  dans  le  Syriaque. 
Al.  de  la  Croix,  chargé  d’examiner  tous  ces  Caraélères  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , a fait  pour  les  Syriens  les  mêmes 
réflexions  & les  mêmes  calculs  qu’il  avoit  faits  pour 
l’Arabe  ; & d’après  fon  examen  , il  réfulte  qu’il  relleroit 
encore  trois  mille  trois  cents  quatre-vingts  poinçons  à 
faire  : ce  qui  eft  abfiirde , & propre  à faire  perdre  toute 
efpérance  de  pouvoir  rétablir  ces  Caraélères,  qui  exi- 
geroient  des  dépenfès  aufli  énormes  qu’inutiles  , puif- 
qu’avec  cent  cinquante-fept  poinçons,  on  a imprimé 
plufieurs  volumes. 

Les  langues  Orientales,  l’Hébreu,  le  Samaritain,  le 
Chaldéen  , le  Syriaque  & l’Arabe,  exigent  une  manière 
d imprimer,  differente  de  celle  que  nous  pratiquons 
pour  nos  langues  ; d’abord  on  écrit  dans  les  premières 
de  droite  à gauche  , & le  plus  communément  fans 
voyelles.  Dans  ces  langues  Orientales,  conftruites  avec 
plus  de  régularité  que  celles  d’Occident  , tous  les 
mots  radicaux  font  compofës  de  trois  confonnes  ; les 
dérivés  qu’on  en  tire  & les  inflexions  grammaticales , font 
formés  régulièrement  par  d’autres  confonnes , qui  font 
toujours  les  mêmes  pour  chaque  forme  de  mot  : en  forte 
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que  ceux  qui  font  infîruits,  des  règles  de  la  grammaire, 
iiibnituent  affez  aifément  en  iifànt  , les  voyelles  qui 
appartiennent  à chaque  confonne  ; dès-lors  communé- 
ment on  ne  fè  donne  pas  la  peine  de  les  écrire.  Cette 
méthode  a exidé  de  tout  temps  dans  l’Orient  ; nous  la 
voyons  pratiquée  für  les  plus  anciennes  infcriptions 
Phéniciennes  ; on  doute  même  que  tous  les  peuples 
Orientaux,  Hébreux,  Arabes,  &c.  ayent  eu  anciennement 
des  figures  pour  exprimer  les  voyelles.  Nous  n’en  voyons 
pas  non  plus  communément  für  les  anciennes  infcrip- 
tions Arabes , appelées  koujïqties  ; il  y a plus,  les  points 
diflinélîfs  des  lettres  n’y  font  point  marqués,  ce  qui  efl 
encore  plus  embarraffant.  Dans  l’écriture  aétuelle  , les 
écrivains  qui  veulent  exprimer  les  voyelles , les  placent 
au-deffus,  & quelques-unes  au-deffous  de  la  ligne  des 
confonnes , ce  qui  forme  un  interligne , &.  c’eft  ce  que 
nous  pratiquons  dans  les  imprimés  des  livres  Orientaux  ; 
ce  qui  augmente  le  travail  de  l’ouvrier,  fans  procurer 
en  général  un  plus  grand  avantage  à ceux  qui  favent 
la  langue,  &.  cette  pratique  n’eff,;Utile  qu’aux  commen- 
çans;  ainfi  en  général,  les  manufcrits  Orientaux  font 
fans  voyelles.  Une  pareille  méthode  ne  conviendroit 
point  à nos  langues , où , fi  l’on  retranchoit  les  voyelles, 
il  ne  refleroit  fôuvent  rien  du  mot. 

Les  Turcs  & les  Perfàns , dont  les  langues  font 
différemment  conflituées  que  l’Arabe , en  adoptant  les 
lettres  Arabes , ont  auffi  adopté  la  manière  d’écrire  fans 
voyelles  ; ce  qui  efl:  contraire  au  génie  de  leurs  langues, 
qui  n’ont  pas  des  principes  réguliers  pour  les  pouvoir 
fiibfhtuer  auffi  aifément  qu’en  Arabe  ; & il  faut  s’en 
rapporter  beaucoup  à la  mémoire  & à l’ufage. 

Quant  aux  Arméniens , dont  nous  avons  également 
les  Caraélères  à l’Imprimerie  royale,  leur  écriture  n’efl 


pas  ancienne  ; on  en  attribue  Tinvention  à un  per/bn- 
nage  nommé  Me/rob,  qui  vivoit  vers  le  temps  de  Saint 
Jean-Chryfofiôme;  il  a fuivi  la  marche  des  langues  de 
1 Occident,  de  gauche  à droite  , & les  voyelles  qui  font 
partie  de  1 alphabet,  font  rangées  en  lignes  à leur  place  , 
avec  les  confonnes. 

Il  me  relie  a parler  des  chiffres  : chez  tous  les 
Orientaux  , on  fo  fèrt  des  lettres  de  falphabet  , cet 
ulage  eft  fort  ancien.  Dans  la  fuite  , les  Arabes  ont 
emprunte  des  Indiens  un  chiffre  qu  ils  appellent  pour 
ceue  raifon^  chiffre  Indien  ; c eft  celui  que  nous  nommons 
chiffre  Arabe , parce  que  nous  le  tenons  des  Arabes.  I! 
ne  confilie  qif  en  neuf  figures  & un  point  qui  eft  notre 
zéro , & avec  ces  figures  qui  font  prefque  les  mêmes 
que  les  nôtres,  & dans  f ufage  defquelles  on  fuit  le  même 
procédé  , ils  font  toutes  fortes  de  calculs.  M.  de  Brèves 
en  a fait  graver  deux  corps  ; le  gros,  dont  il  ne  relie 
qu  un  poinçon  , & le  moyen  que  nous  avons  en 
entier.  Dans  la  grammaire  de  Sionita , imprimée  avec 
les  Caraétères  de  M.  de  Brèves , on  voit  deux  autres 

efpeces  de  chiffres  differens , dont  les  poinçons  font 
perdus. 

En  general,  il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoE 
fible  , de  déterminer  le  nombre  des  poinçons  qui 
peuvent  manquer  dans  les  trois  corps  d Arabe,  parce 
que  ceux  qui  les  ont  faits  , ont  adopté  un  plan  à 
la  faveur  duquel  ils  les  ont  multipliés  confidérable- 
ment , en  combinant  plufieurs  lettres  fur  un  même 
poinçon , mais  je  fuis  fort  éloigné  de  croire  que  cette 
combinaifon  ait  ete  portée  beaucoup  plus  loin  que  ce 
qui  nous  refte  , & que  la  perte  foit  confidérable.  fi 
a cependant  exifté  quelques  autres  poinçons,  puifque, 
par  les  feuilles  imprimées  en  1697,  je  trouve  quelques 
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Caraflèrcs  que  nous  ne  A'oyons  plus;  mais  cette  perte 
eft  facile  à réparer. 

Dans  cette  énumération  des  Caraélères  Orientaux  , 
je  ne  dois  point  oul)lier  les  Caraélères  Chinois.  Sous 
le  règne  de  Louis  XIV  , & fous  celui  de  Louis  XV, 
on  a fait  venir  de  la  Chine  un  prodigieux  nombre 
de  livres  Chinois,  en  forte  que  la  Bibliothèque  du  Roi 
efl  , fans  contredit,  en  ce  genre,  la  plus  riche  de 
l’Europe  ; & on  ne  cefTe  encore  de  l’enrichir  même 
des  plus  belles  éditions  faites  au  palais  de  l’Empereur. 
Ces  livres  forment,  dans  le  catalogue  , une  fuite 
nomhreufè  qu’on  a placée  parmi  les  manuferits , quoi- 
que tous  fbient  imprimés  ; car , comme  les  Chinois  ont 
l’ufâge  de  l’imprimerie , il  n’eff  point  queftion  chez 
eux  de  manuferits. 

Sous  Louis  XIV  , il  vint  en  Erance  un  Chinois 
nommé  Hoam^e  , qui  étoit  fècrétaire  de  M.  l’éveque 
de  Rofalie.  Le  Roi  defira  qu’il  fût  attaché  à fa  Biblio- 
thèque , & qu’il  travaillât  à un  diélionnaire  de  la 
langue  Chinoifè  , langue  alors  inconnue  à toute  l’Eu- 
rope. M.  Eourmont  qui  entendoit  parfaitement  les 
langues  Orientales  , & qui  avoir  un  génie  particulier 
pour  en  développer  les  jjrincipes  grammaticaux , quoi- 
que la  langue  Chinoifè  n’efit  aucun  rapport  avec  ces 
langues,  fut  chargé  de  guider,  pour  la  forme  d’une 
grammaire  & d’un  diélionnaire , M.  Hoamge , (a)  & 


(a)  M.  i’abbe  Bignon,  dans  une  lettre  datée  du  i i février  1725  , 
dit  : « j’avois  engagé  les  fieurs  Fréret  & Fourmont  , de  devenir  Tes 
écoliers.  Le  premier  a beaucoup  plus  d’efprit  que  Tautre  ; mais  comme  « 
il  sert  jeté  dans  d’autres  études  , ne  s’étant  que  trop  mêlé  des  affaires  a 
entre  les  Princes  légitimes  êc  les  légitimés  , êc  les  Ducs  & Pairs  ^ «: 
il  n'a  pas  fuivi  le  Cliinois  avec  la  même  afflduité  : pour  le  ffeur  « 
Irourmont,  je  lui  dois  la  juffice  de  s’y  être  livré  à corps  perdu,  ê<.c.  » 
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en  même  temps  de  s inftruire  de  cette  langue.  Les 
Orientaux , en  général , font  alTez  mauvais  grammai- 
riens , obfours  & peu  méthodiques  dans  l’expolition  des 
principes  : auffi  M.  Fourmont  fut-il  obligé  de  réformer, 
à cet  égard,  les  idées  du  Chinois. 

En  1716,  ce  Chinois  mourut,  &M.  le  Régent  char- 
gea M.  Fourmont  d’examiner  fos  papiers.  M.  Fourmont 
y trouva  un  commencement  de  diélionnaire , quelques 
dialogues  , des  modèles  de  lettres,  une  partie  de  traduc- 
tion de  roman , & une  efpèce  de  vocabulaire.  Il  fo 
livra  tout  entier  à l’étude  de  cette  langue  , efpérant,  avec 
ces  foibles  fecours , pouvoir  parvenir  à l’entendre , & 
procurer  aux  Savans  la  connoilTance  des  livres  que  nous 
avions  ; c’étoit  l’intention  du  Roi  qui  vouloit  introduire 
en  France  ce  nouveau  genre  de  littérature  ; la  célé- 
brité des  Chinois  piquoit  alors  la  curiohté  de  toute 
l’Europe.  Ai.  Fourmont  entreprit  des  travaux  immenfos 
qui  ne  tardèrent  pas  à lui  attirer  des  envieux  ; peut- 
être  , il  le  faut  avouer  , y donna-t-il  lieu  à certains 
égards.  Des  perfonnes  qui  fe  croyoient  foules  en  droit 
de  parler  de  la  Chine , d’autres  , jaloufos  de  la  gloire 
qu’il  pouvoir  acquérir  par  ce  travail , le  voyoient  avec 
peine  engagé  dans  cette  nouvelle  carrière.  On  lui 
fofoita  mille  embarras  auprès  du  Aiinidre  pour  l’arrêter; 
il  fut  obligé  de  répondre  à une  infinité  de  mémoires 
plus  fpécieux  que  folides , faits  par  des  perfonnes  peu 
inftruites  de  la  matière.  On  fo  forvit , entr’autres , d’un 
miffionnaire  nommé  Guigue  , qui  fàvoit  parler  le 
Chinois,  mais  qui  ne  pouvoir  pas  le  lire.  La  prudence 
& la  làgelle  de  Ad.  le  duc  d’Antin  arrêtèrent  en  partie 
ces  conteftations  ; tout  compté  if  tout  rabattu , écrit-il , 
en  1752  , à M.  de  Foncemagne  , je  crois  que  le  plus 
court  ejl de  lui  (à  M.  Fourmont]  laijjèr  imprimer  quelque 
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chofe  ; le  'public  72011s  en  fera  raifon , ou  peut  erre  le 
fiera , car  il  y a bien  quelque  chofe  h dire  fur  ce  que 
vous  favei.  Au  milieu  de  tant  de  difficultés,  le  1^)1 
fai/ôit  graver,  fous  rinfpeétion  de  M.  Fourmont,  un 
prodigieux  nombre  de  Caradtères  Chinois,  ce  qui  ell 
plus  relatif  à fobjet  de  ce  Mémoire  : ainfi  j’abrège 
tous  les  autres  détails  de  cette  querelle  littéraire  , 
dans  laquelle  des  perfbnnes  edimées  d’ailleurs  pour  leur 
fàvoir , témoignèrent  trop  d’acharnement.  On  grava 
plus  de  quatre-  vingts  mille  Caraétères  qui,  après  fa 
mort,  ont  été  dépofës  en  bon  état  à la  Bibliothèque 
du  Roi , où  on  les  confèrve.  Ils  ont  fervi  à imprimer 
deux  ouvrages  de  M.  Fourmont,  l’un  dans  lequel 
il  donne  une  idée  de  la  langue  Chinoifè , l’autre  qui 
eft  une  grammaire  de  cette  langue.  Malgré  tout  ce 
que  fès  ennemis  ont  pu  dire  , ces  deux  ouvrages 
qu’il  publia , font  utiles  à ceux  qui  voudroient  étudier 
cette  langue  ; & il  le  faut  avouer , tous  fès  travaux 
font  le  germe  des  connoiffances  plus  exaéles  que  nous 
ayons  acquifes  depuis  fur  la  Chine.  C’efl  avoir  beau- 
coup fait  pour  un  premier  pas , &l  il  étoit  injufte  d’en 
exiger  davantage.  A la  fin  de  la  grammaire , on  trouve 
une  réimprelhon  du  catalogue  des  livres  Chinois  de 
ia  Bibliothèque  du  Roi , avec  les  titres  en  Caraélères 
Chinois , & un  peu  plus  de  détails  dans  l’expofition 
des  ouvrages.  Le  P.  Fourreau,  qui  revenoit  alors  de 
la  Chine  , en  fit  une  critique  affez  amère  , qui  efl 
refiée  manuferite  ; il  y trouva  quelques  méprifes , & 
lui-même  en  auroit  fait  peut-être  de  plus  confidérables, 
puifqu’il  ne  pouvoit  pas  lire  le  Chinois.  Il  eft  incon- 
cevable que  tant  de  perfonnes  qui  ignoroient  la  langue 
Chinoifè  , für-tout  celle  des  livres  , fe  fbient  ainfi 
toujours  oppofées  aux  travaux  de  M.  Fourmont.  Je 
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n avance  rien  au  hafard , puifque  j’en  ai  été  témoin. 

On  fera  fans  doute  effrayé  du  prodigieux  nombre 
de  Caraéïères  que  l’on  fit  alors  graver  ; mais  la  langue 
Cbinoife  par  fà  nature  l’exige,  puifqu’elle  n’a  pas 
&.  ne  peut  avoir , comme  toutes  les  autres  langues  , 
d’alphabet , chaque  idée  a fon  Caraélère  ou  fa  rej)ré- 
fentation  particulière  ; ainfi  on  ne  peut  réduire  ces 
efpèces  d’hiéroglyphes  à des  élémens  fimples,  pour  en 
former  des  Caraélères  d’impreffion;  on  ne  produiroit 
que  des  mafles  groffières  & informes  qui  ne  reffem- 
hleroient  pas  à des  Caraélères  Chinois. 

Tous  ces  Caraélères  gravés  par  ordre  du  Roi,  font 
en  bois  f aj  & très-gros , & c’eût  été  une  dépenfè 
trop  énorme  fi  l’on  eût  voulu  faire  des  poinçons  en 
acier , & des  matrices  en  cuivre , pour  enfuite  fondre 
en  plomb , de  chaque  efjîèce  , un  certain  nombre  de 
Caraélères , comme  dans  nos  imprimeries  où  l’on  fond 
des  milliers  d’une  même  lettre. 


Les  Chinois  qui  ont  un  génie  peu  inventif,  en  poliflant 
leur  langue,  fe  font  bornés,  pour  leur  écriture , à rendre 
leurs  Caraélères  plus  agréables  a la  vue , à exprimer 
des  pleins  & des  dclies  , fans  s occuper  des  moyens 
de  les  fimplifier  : ils  femhlent  même  avoir  pris  une 
marche  toute  oppofée.  Par-là , ils  ont  porté  ces  Carac- 
tères à un  nombre  incroyable,  auquel  la  mémoire  d’un 
homme  ne  peut  fiiffire  ; d’où  il  réfulte  que  l’étude  de 
ces  Caraélères  emporte  une  grande  partie  de  temps, 
ce  qui  a dû  nuire  au  progrès  des  fciences.  Les  Chinois 
n’ont  pu  parvenir  anciennement  au  procédé  fimple  de 


fit)  Un  des  inconvéniens  du  bois  efl  de  fe  fendre  à i’eau  j ainli 
dans  le  cas  d imprefîion  où  on  lave  prodigieufenient  les  Cara(îlèrcs  , 
ii  faudra  ctre  attentif  à ménager  ceux-ci. 
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i’alphabct,  ils  ont  meme  de  la  peine  à le  concevoir; 
il  n’efl  plus  temps,  par  la  nature  de  leur  langue,  d’y 
revenir,  & tout  ce  qu’ils  ont  fait  fur  leurs  Cara6tères 
ne  tend  qu’à  multiplier  les  difficultés.  Il  a donc  fallu 
pour  imprimer  ici , fë  conformer  à leur  fyftème.  On 
a calqué  les  Caraétères  qu’on  a fait  graver,  ffir  le  dic- 
tionnaire Chinois  intitulé  : Phi  tfe  tfien,  qui  efl  par  fons 
ou  tons.  Ces  Caraétères  font  un  peu  plus  gros  que 
ceux  qui  font  par  clefs,  pris  d’après  la  table  du  même 
didionnaire  , en  forte  qu’on  pofsède  deux  corps  de 
Caraétères  ; & ce  diétionnaire  Chinois  devient  l’état  de 
tout  ce  que  nous  avons.  Il  ne  m’efl  pas  tombé  dans 
ref}3rit  d’en  faire  un  état  particulier,  pour  le  joindre  à 
Ja  fuite  des  autres  Caraétères  Orientaux , parce  qu’un 
pareil  travail  emporteroit , pour  ainfi  dire , autant  de 
temps  que  fi  l’on  faifoit  imprimer  un  diétionnaire  Chi- 
nois. Ces  Caraétères  ne  peuvent  fèrvir  qu’à  l’im- 
oreffion  de  quelques  diétionnaires , & on  ne  pourroit 
es  employer  pour  imprimer  un  texte  fiiivi  de  deux 
feuilles  d'étendue  , où  le  même  mot  elt  plufieurs 
fois  répété  dans  une  même  page.  Les  Chinois  qui 
ont  l’ufage  de  l’imprimerie,  ont  fènti  cette  difficulté; 
malgré  toute  leur  induflrie  , ils  n’ont  pu  la  vaincre  , 
c’eft-à-dire , qu’ils  n’impriment  pas  leurs  livres  avec 
des  Caraétères  mobiles.  Nous  ne  devons  pas,  à cet 
égard , nous  flatter  d’aller  plus  loin  qu’eux  ; il  faut 
donc  nous  borner  à les  imiter,  c’efl-à-dire , faire 
graver  par  planches  (a)  comme  ils  le  font;  & ils  font 


(a)  Plufieurs  MifTionnaires  affurent  que  pour  des  efpèces  de  gazettes 
& autres  objets  femblables  très-courts  , où  les  mêmes  mots  reviennent., 
ils  ont  des  Caradères  mobiles  j mais  en  general  ils  ne  s’en  fervent 
pour  aucun  livre.  ■ 


parvenus  à donner  des  éditions  qui , quoiquVii  bois , 
peuvent  égaler , pour  la  netteté  & la  précifion , nos 
plus  belles  gravures.  Ils  en  ont  de  toute  efpèce  , en 
gros  Caraélères  & en  très-petits , qui  font  également 
belles  ; mais  chez  eux  l’imprimerie  n’a  pas  difpenfé 
d’employer  des  écrivains  ou  copiftes.  Quand  ils  veulent 
imprimer  un  livre  , ils  font  copier  le  manufcrit , & 
cette  copie  appliquée  fur  le  bois,  comme  le  papier 
Chinois  efl  très-fin  , laifTe  apercevoir  le  Caraétère  à 
travers;  elle  guide  le  graveur,  & lui  fert  de  modèle, 
en  forte  que  l’impreffion  dépend  de  la  beauté  de  la 
main  du  copifle  ; le  graveur  ne  fiiit  que  fès  traits. 

Malgré  les  bonnes  intentions  du  Roi  pour  le  progrès 
des  Lettres,  malgré  le  zèle  du  Miniflre  qui  y concourt, 
nous  ne  pouvons  faire  imprimer  des  textes  fuivis,  que 
par  le  moyen  de  la  gravure,  comme  le  font  les  Chi- 
nois ; au  refie,  il  efl  plus  aifé  moins  difpendieux  de 
faire  venir  ces  textes  de  la  Chine,  où  l’on  en  trouve 
à tout  prix , mais  il  n’en  efl  pas  de  même  des  diéliom 
naires.  A la  Chine , ils  jfont  entièrement  Chinois , & 
comme  ceux  dont  nous  avons  befoin  doivent  avoir  le 
latin  à côté , il  n’y  a que  nos  Caraélères  qui  puiffent 
fervir  à cet  ufage  , puifqu’étant  mobiles , on  peut  les 
ranger  en  colonnes , & placer  à côté  l’explication  en 
telle  langue  qu’on  jugera  à propos.  Ils  méritent  donc 
d’être  confervés  avec  le  plus  grand  foin  pour  un  pareil 
ufage,  & la  gravure  de  ces  Caraélères  doit  être  mifè 
au  rang  des  grands  fervices  rendus  aux  Lettres. 

Les  conteflations  qui  occupèrent  pendant  long- 
temps M.  Fourmont,  furent  caufè  que  la  Ruffie  nous 
prévint,  non  par  l’intention  mais  par  le  fait,  dans  ce 
genre  de  littérature.  On  a imprimé  en  1730  à Péters- 
boiirg,  une  grammaire  & un  vocabulaire  Chinois  par 
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Bayer;  les  Caradères  Chinois  gravés  en  cuivre,  uni- 
quement pour  cet  ouvrage,  & ne  pouvant  fervir  pour 
un  autre,  font  fur  des  planches  particulières  auxquelles 
on  renvoie,  ce  qui  eff  tres-incommode  pour  le  leéleur 
qui  n’a  pas  le  Caraélère  à coté  du  mot.  De  plus,  ces 
Caradères  font  fi  edropiés  & fi  défigurés,  qu’il  efl 
difficile  de  les  reconnoître,  ce  qui  rend  cet  ouvrage 
à peu -près  inutile;  inconvénient  que  n ont  pas  les 
Caraélères  Chinois  du  Roi , qui  ont  tous  ete  calques 
avec  le  plus  grand  foin  für  un  même  diélionnaire 
Chinois  , & qui  en  confoquence  font  exadement 
d’une  même  proportion,  & faits  pour  marcher  en- 
fèmhie.  Les  traits  en  font  fidèlement  rendus,  & aucun 
n’a  échappé  au  graveur. 

Car  ancres  Grecs  de  François  iF  appelés  Grecs 
du  Roi , gravés  par  Garamont. 

Après  avoir  fait  connoître  tous  les  difîerens  Carac- 
tères Orientaux  qui  appartiennent  au  Roi , l’ufàge  qu’on 
en  a fait  autrefois,  & celui  que  l’on  peut  encore  en  faire, 
il  m’a  paru  néceffaire  de  parler  des  Caradères  Grecs 
de  François  I.'f  dont  les  Étienne  fe  font  fervis.  Ces 
Caradères  qui  font  gravés  avec  tant  d’élégance,  qu’il 
fèroit  difficile  , même  à préfènt  , d’en  faire  d’auffi 
beaux , ne  doivent  plus  être  ignorés , puifqu’ils  font 
encore  cà  l’Imprimerie  royale;  ainfi  la  recherche  de  ce 
qui  les  concerne , rentrant  dans  les  vues  du  Miniftre 
qui  fe  propofe  de  rendre  à cette  Imprimerie  fon  an- 
cienne fplendeur,  & aux  Savans  les  moyens  de  donner 
de  magnifiques  éditions  grecques , je  me  fois  livré  à 
ce  nouveau  travail  ; j’ai  raffemblé  quelques  obferva- 
tions  éparfes  que  j’avois  répandues  dans  ce  qui  précède. 


pour  les  réunir  & les  joindre  à d’autres  détails  que  t’ai 
recueillis , foit  dans  le  Dépôt  de  la  mai/on  du  Roi 
oit  au  Secrétariat  de  la  Bibliothèque  royale  ; mais  je 
dois  prévenir  que  je  n’ai  pas  fait  pour  ces  Caradères 

Orientaux,  parce  que 
M.  AnilTon  qui  s en  eft  chargé,  vient  de  les  remettre 
lui-meme  en  ordre , & il  en  a dreffé  un  état  pareil  à 
celui  des  Caraéfères  Orientaux  dont  j’ai  parlé  • M du 
Perron  a egalement  figné  cet  état  qui  a été  remis  au 
Miniitre.  On  fera  fans  doute  flirpris  de  ce  que  je 
dis  ICI  de  ces  Caradères  que  l’on  croit  perdus  depuis 
_ong-temps  ; mais  je  les  ai  vus , & , de  concert  avec 
i.  Aniiion  , comparés  avec  les  imprimés  de  Robert 
^tienne;  en  un  mot,  ce  font  les  poinçons  originaux  (Sc 
les  matrices  dont  ce  célèbre  Imprimeur  s’eft  fervi,  c'efo 
a-dire,  que  l’Imprimerie  royale  pofsède  encore  les 
beaux  Caradères^  Grecs  gravés  par  ordre  de  François 
1.  . V oila  ce  qu  on  ignore  dans  toute  la  Librairie  de 
France  & dans  toute  l’Europe  : par-tout  on  a cru  & on 
a dit  qu  ils  étoient  perdus.  Le  fieur  Didot , dans  un 
ouvrage  imprimé  en  1786,  le  répète  après  tous  les 
Savans:  Ma/heuretifement , dit -il.  Us  font  perdus  ou 
détruits  mats  on  pourra  toujours  juger  de  leur  beauté 
dans  les  éditions  grecques  de  Robert  Etienne. 

ÎSous  /ommes  en  état  aujourd  hui  de  détruire  cette 
erreur  générale  fur  le  fort  des  Caradères  de  François  I.": 
les  details  dans  lefquels  je  vais  entrer,  convaincront  les 
plus  incrédules  à cet  égard. 

François  I." , non -feulement , comme  on  le  fait 
aimoit  & protégeoit  les  Lettres  & les  Arts , mais  encore 
etoit  lui - meme  très-favant,  ce  qui  a fait  dire  à un 
écrivain  étranger,  Hubert  Thomas  de  Liège,  qui 
voyageoit  en  France  en  1535:  « Je  ne  fais  pas  avoir 
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afiifté  à vine  table  auiïi  fàvante  que  l’étoit  celle  de 
François  I.‘':  les  ledtures  qui  s’y  faifoient,  les  matières 
qu’on  y agitoit,  les  converfations  qu’on  y tenoit,  croient 
fi  inrtruèlives , que  le  plus  /avant  pouvoir  encore  y 
apprendre  quelque  choie.  11  y avoir  à profiter  pour  le 
militaire  le  plus  intelligent,  comme  pour  l’homme  de 
Lettres.  J’ofe  dire  plus,  s’il  m’elt  permis  de  defcendre 
aux  détails,  l’artifte,  le  jardinier,  le  laboureur  y auroient 
acquis  de  nouvelles  connoiflànces  à entendre  parler 
le  Roi.  » Belon  qui  vivoit  vers  le  même  temps,  dit 
que  « fa  Cour  fèmbloit  quelque  belle  Académie  ou 
ancienne  e/cole  de  philolbphie  , en  laquelle  eftoit 
mondrée  la  théorique  &.  la  praétique  de  toute  vertu.  » 
Le  même  auteur  nous  apprend  que  ce  Prince  avoir 
envoyé  dans  le  Levant  des  liommes  fàvans  pour  y 
ralTembler  des  manufcrits  Grecs;  il  nomme,  entr’autres, 
Julie  Tenelle  (a).  François  I."  qui  n’aimoit  pas  moins 
les  Arts,  « plus  grand  admirateur  des  cholès  hautaines, 
que  nul  autre , dit  encore  Belon , avoir  délibéré  faire 
jeéler  un  Hercule  de  fonie;  & véritablement  il  l’eut 
fait,  s’il  n’etit  été  prévenu  de  mort;  car  le  patron  a 
duré  long-temps  à Paris , qui  avoir  de  cinquante-deux 
à cinquante-trois  pieds  de  hauteur.  » 11  accueilloit  les 
Artilles , aulfi  y en  avoit-il  alors  de  très-habiles  en 
tout  genre.  11  ht  faire  un  monument  bien  moins  gigan- 
tefque,  mais  plus  utile,  qui  ne  celfe  de  rappeler  fon 
nom  à la  podérité  dans  toute  l’Europe;  ce  font  les 
poinçons  & matrices  de  ces  beaux  Caraélères  Grecs 
qu’il  ht  graver  par  Garamont  le  plus  habile  Artide  de 
fbn  temps  ; ouvrage  qui  ed  encore  admiré  par  les 
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8a)  H avoit  ralTemblc  à Fontainebleau  un  cabinet  d’antiquités,  où 
il  y avoit  deux  fphinxs  qu’il  avoit  fait  jeter  en  fonte  d’après  ceux 
de  Rome. 
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connoifTeurs.  Ce  beau  monument  eiifevefî  en  quelque 
façon  fous  des  ruines  depuis  plus  de  cent  ans,  reparoit 
enfin,  & nous  le  devons  à la  protedion  que  Sa  Majefté 

Sous  le  règne  de  François  1."'“  on  fe  livroit  fmgu- 
lierement  a 1 etude  de  ja  langue  Grecque  * mais  la 

typographie,  en  ce  genre,  n etoit  alors  qu^au  berceau 
en  France. 

Jean  Cheradam  publia  en  15^7  quelques  efTais  de 
grammaire  Grecque , fous  le  titre  de  Joarmis  Cheradami 
Sü^icujis  ifïîiodudtw  J'ûtic  uülis  GTŒcaviuu  JVlufaYuui 

ûdytu  coiupcîidio  lupvcdi  cupicntihîis . Pûv'ijiis  ^ in 

œdilms  Æguhi  Gormonrii.  L'année  fuivante  1528, 
Robert  Etienne  donna  un  alphabet  Grec  & un  alphabet 
Hébreu.  Vep  Tan  1538,  Guillaume  Poflei  publia  auffi, 
comme  je  Tai  dit  précédemment,  un  alphabet  Grec  & 
un  alphabet  Hébreu.  Le  Grec  de  ces  trois  ouvrages  eft 
petit,  maigie  , d une  forme  defagreable  , & gravé  par  un 
ouvrier  peu  habile  en  ce  genre  ; il  ne  nous  offre  que 
Fenfance  de  fart.  L/ainour  que  François  avoir 
pour  les  Lettres,  le  détermina  à faire  graver  trois  corps 
de  Caraderes , dont  1 elegance  & la  beauté  nous  éton- 
nent encore.  Ce  fut  le  célébré  Garamont ^ qui  dirigé 
par  les  plus  favans  hommes  de  fon  temps,  fut  charp'é 
de  ce  travail  : ces  beaux  Caradères  parurent  environ 
vingt  3ns  apres  1 alphabet  de  mauvais  Grec  publié  par 
Robert  Etienne.  On  fora  étonné  en  comparant  le  Grec 
de  Cheradam  & de  Robert  Etienne,  de  i 526  & î 52*7, 
celui  de  Poffel  de  153^»  avec  le  nouveau  Teflament 
in-folio  du  même  Robert  Étienne,  & fon  petit  nou- 
veau Teflament,  imprimés  en  1549.  L'art,  dans  ces 
nouveaux  Caraderes  , efî  porté  au  plus  haut  degré 
de  periedion.  Robert  Étienne  s'en  elf  forvi  encore 

pour 
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pour  publier,  en  1550,  trois  alphabets  Grecs:  Alpha- 
bet uin  Grœcum  regiis  rriiiin  generuin  Caraderibus  pwjiremb 
excnfum.  Lut.  ex  offichiâ  Roberti  Stephani.  ippo. 

Dans  le  nouveau  Tehament il  fait  ain(i  Tcloge 
de  François  1/b  O ! mirificam  regis  uoflri  optimï  & 
pr  i fiant iffiffii  principis  liberalitateni.  Alinutiores  ctiani 
Charaderes  Grœcos , quia  clejiderari  jenferat  ad  libros 
quainvis  uiagnos , in  angiifluni  fpatiiun  contrahendos , 
exfculpi  voluit , priordnis  dlis,  licet  omnium  pidcherrimis , 
elegantiA  pares.  Ainfi,  c efl  à la  libéralité  de  François  F 
qu'on  ell  redevable , & de  deux  magnifiques  corps  de 
gros  Cara£lères  Grecs,  & d'un  corps  plus  petit  qui 
ii'efl  pas  moins  beau  que  les  deux  autres. 

Ceux  qui  anciennement  ont  gravé  des  Caraélères 
Grecs,  guidés  de  favans  hommes,  fe  font  appli- 
qués à imiter  les  plus  beaux  manuferits  dans  lefquels 
ils  ont  trouvé  de  belles  liaifons,  & des  abréviations 
qui,  placées  à certaine  difiance,  fëmblent  être  deftinées 
à réveiller  l'attention  du  leéleur;  c'eft  ce  que  Gara- 
mont  a fait  pour  les  Caraélères  de  François  F^" , & 
c'eft  ce  que  nous  vovons  dans  les  belles  éditions 
d'Étienne.  Dans  ces  derniers  temps , nos  Graveurs  & 
Imprimeurs  ont  cherché  à éviter  ces  abréviations  en 
les  développant  en  toutes  lettres , ce  qu|  ell  beaucoup 
plus  aifé  pour  le  leéleur.  C’eft  fur  ce  plan  qu  on  a 
publié  en  Angleterre  une  belle  édition  d'Homère  ; 
mais  il  le  faut  avouer,  ces  Caraélères  paroiffent  maigres, 
alongés  ; & comme  on  en  a fupprimé  les  abrévia- 
tions, toutes  les  lignes  qui  fiiivent  une  marche  égale, 
femblent  monotones.  Nos  Artifles  modernes,  malgré 
leurs  efforts  & leurs  prétentions , n'ont  point  encore 
égalé  Garamont. 

François  perfuadé  qu’un  travail  fi  bien  exécuté 
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ne  devoit  pas  être  abandonné  entre  les  mains  des 
Imprimeurs , fit  dépofer  à la  Chambre  des  Comptes 
tous  les  poinçons  de  ces  trois  corps,  dans  des  boîtes 
garnies  de  velours  : quant  aux  matrices  dont  on  a 
fouvent  befoin  pour  fondre  des  Caraéîères,  Robert 
Etienne  les  eut  en  la  garde , & il  paroît  qu^elles  font 
reflees  depuis  dans  fa  famille  , puilque  Paul  Étienne, 
petit-fils  de  Robert  & fils  de  Henri  Étienne,  les  engagea 
à Genève  pouî;  une  fomme  de  mille  écus. 


Sous  le  règne  de  Louis  XIH,  le  Clergé  qui  fe 
propofbit  d’entreprendre  une  édition  des  Pères  Grecs, 
préfenta  une  requête  à ce  prince , & demanda  que  les 
matiices  Grecques  fufîent  retirées  & apportées  dans 
1 univerfité  de  Paris.  Amjue/  effet , difent  les  Agens 
du  Cleige  dans  cette  requete  , quelques  étrangers  ont 
depuis  peu  acheté  de  Paid  Ptienne ^ pour  le  prix  Joimne 
de ^ trois  nulle  livres  ^ les  matrices  Grecques  que  le  feu 
roi  François  L avoit  fait  tailler  pour  ornement  de  fes 
Uniyerftes , és"  commodités  des  Lettres  ^ avec  tant  de 
fais  y é^c.  Le  Roi  rendit  en  conféquence  un  arrêt 

Tome  II  -p.  1 6 î 9 , rapporté  dans  les  aéles  du 

J ^ I , mémoire  Cierge,  ou  il  ordonna  qu  on  payeroit  de  fes  deniers  la 
fomme  de  trois  mille  livres.  I^e  Roi  a ordonné  èr' 

oïdmine  que  il  fera  pris  employé  la  fomme  de 

tiois  mille  livres  y pour  retirer  lefdites  matrices  des  mains 
de  la  feigneurie  de  Geneve  ou  dudit  Étienne.  Ce  qui 
fut  execute , ces  matrices  rapportées  en  France,  furent 
remifes  entre  les  mains  du  Direéleur  de  l’Imprimerie 
royale,  où  elles  refièrent  jufqu’en  1691. 

Les  poinçons  éîoient  toujours  renfermés  à la  Cham- 
bre des  Comptes,  & ils  y étoient  encore  en  168^, 
temps  ou  1 on  voit  que  Sebaflien  Afabre  Cramoi/y 
porte  le  titre  de  Direéleur  ^de  l’Imprimerie  royale. 


^3 

On  fongea  alors  à les  en  retirer.  Il  efl  heureux  que 
l’entrce  d’un  pareil  depot  foit  d un  accès  dilhciie , 
c’efl  ce  qui  nous  a confervc  ces  beaux  poinçons  ; 
mais  il  eft  encore  plus  heureux  de  les  en  avoir  tirés 
en  1683,  long-temps  avant  l’incendie  qui  a détruit  la 
fàlle  des  dépôts  où  ils  étoient.  Pour  faire  fôrtir  ces 
poinçons,  il  fallut  des  Lettres  patentes  conçues  en 
ces  termes  : 

« Louis,  &c.  à nos  amés  & féaux  les  gens  tenant 
notre  Chambre  des  Comptes  a Paris:  falut.  Ayant  ete 
informés  qu’il  y a dans  le  Greffe  de  notredite  Chambre 
une  layette  remplie  de  poinçons  ou  matrices  de 
lettres  Grecques  & autres,  dépofées  audit  Greffé  depuis 
long-temps,  lefquelles  pourroient  s’y  gâter , & quelles 
peuvent  férvir  à notre  imprimerie  pour  en  faire  des 
Caraélères,  voulant  qu’elles  /oient  mifes  entre  les 
mains  de  notre  amé  Seba/lien  Mabre  Cramoi/y , 
Direéfeur  de  notredite  imprimerie,  & pour  cet  effet, 
tirées  du  Greffé  de  notredite  Chambre  : à ces  cau/és, 
nous  vous  mandons  &l  ordonnons  de  faire  ince/Tam- 
ment  remettre  le/dits  poinçons  & matrices  entre  les 
mains  dudit  Cramoify,  de/quels  il  fe  chargera  au  bas 
du  procès-verbal  que  vous  en  ferez  faire,  pour,  par 
lui , être  con/érvés  en  notredite  imprimerie  ; car  tel 
efl  notre  plaifir.  Donné  à V er/ailles  le  quinzième  jour 
du  mois  de  décembre , l’an  de  grâce  mil  fix  cent 
quatre- vingt- trois , & de  notre  règne  le  quarante- 
iinième.  Siffié  LOUIS.  Et  plus  bas.  Par  le  Roi. 
Colbert 

On  exigea  encore  trois  lettres  de  cachet,  une  pour 
la  Com|)agnie,  l’autre  pour  M.  le  premier  Prefident, 
& la  troifième  pour  les  Avocat  & Procureur  généraux. 
Il  paroît  que  M.  de  Louvois  ignoroit  alors  de  qui 
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étoit  cette  layette , puifque , par  une  lettre  du  i o 
décembre  1683,  il  demande  comment  cette  calTette 
a ete  portée  a la  Chambre , comment  la  Chambre  en  ejl 
chargée , en  vertu  de  quel  ordre,  ir  copie  de  cet  ordre, 
s’il  fe  peut.  La  layette  dont  il  s’agit  confifloit  en  huit 
paquets  de  poinçons  de  lettres  Grecques  ( on  ne 
iarle  pas  de  matrices).  Après  qu’on  eut  rempli  toutes 
: es  formalités  nécefoaires , cette  layette  fut  remifè  ; en 
effet,  on  retrouve  ces  Caraélères  dans  divers  états 
imprimés,  des  poinçons  «&  matrices  des  Caraélères 
Grecs  de  1 Imprimerie  royale,  qui  appartiennent  au 
Roi,  fournis  par  la  veuve  Sébaflien  Mabre  Cramoify, 
le  9 août  1690. 


La  piemiere  feuille  prefente  Je  gros  Parangon  montant  a 82  poinçons» 

497  matrices. 

IJ  y a quelques  poinçons  gâtés  , & on  a marqué  d’un  P,  les  matrices 
qui  ont  leurs  poinçons. 

La  Tecoiide  feuille,  gros  Romain  , contient • poinçonse 

La  troifîème,  premier  alTortiment  de  gros  Romain,  614  matrices. 
La  quatrième  , Tecond  afîoitiment  de  gros  Romain  , ^ ^7  matrices» 
La  cinquième,  un  piemier  alTortiment  de  Cicero,.  -481  matrices» 

Un  fécond  alTortiment  de  Cicero  imparfait,  & de 

350  matrices  défaforties. 

Tous  ces  divers  états  imprimés  & faits  doubles,  datés  du  2 9 janvier 
1691  , font  fignés  Jean  Anisson. 


Dans  un  inventaire  général  de  l’Imprimerie  royale,  & 
de  tous  tes  meubles  & uilenfiles , ouvrages , planches 
gravées , &c.  du  8 février  1 69 1 , (igné  Muguet  & 
Coignard,  on  retrouve  le  même  détail  de  poinçons 
& de  matrices  Grecques  (a), 

(a)  Je  ny  aperçois  qu’un  petit  aiïbrtiment  d'Hcbieu  avec  fes  points, 
faiiant  corps  de  Saint-Auguflin  , mais  en  plomb  feulement» 


I 


Après  que  l’Imprimerie  royale  eut  palTé  fous  la 
cliredioii  de  M.  Jean  AnilTon , on  fongea  à réparer  ce 
qui  pouvoir  manquer  dans  ces  Caraélères  Grecs.  Je 
trouve  un  marché  daté  du  7 février  1692,  fignc  par 
M.  de  Pontchartrain  & par  le  fieur  Grandjean,  graveur 
en  Caraélères,  par  lequel  celui-ci  s'engage  de  faire 
cent  cinquante -fix  poinçons  de  lettres  Grecques  de 
gros  Romain , plus , d’en  frapper  deux  matrices  de 
chacun  en  beau  cuivre  rouge  avec  une  lleur-de-lys, 
marquée  ainfi  que  fur  le  poinçon.  L une  de  ces  ma- 
trices fera  juftiHée  au  premier  alTortiment  des  matrices 
dudit  gros  Romain  Grec , & l’autre  au  fécond  alfor- 
timent  du  même  gros  Romain  Grec.  On  voit  par-là 
que  ces  Caraétères,  en  palfant  à l’Imprimerie  royale, 
n’y  ont  pas  été  négligés.  On  fe  propolbit  de  faire 
plufieurs  autres  corps  de  Grecs,  comme  on  le  voit 
par  un  mémoire  détaillé  du  fieur  Grandjean. 

La  beauté  & l’élégance  des  Caraétères  de  Fran- 
çois I.",  qu’on  appelle  communément  dans  l’Impri- 
merie, les  Grecs  du  Roi , étoient  fi  connues  dans  toute 
l’Europe  lavante,  que  l’univerfité  de  Cambridge,  en 
1700,  defira  en  avoir  des  fontes  particulières.  Les 
Curateurs  de  la  nouvelle  imprimerie  de  Cambridge 
s’adrefsèrent  à M.  Clément,  garde  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  , & demandèrent  une  certaine  quantité  de 
ces  Caraétères  Grecs,  offrant  de  reconnoître  cette 
faveur  dans  une  préface  des  premiers  livres  qu’ils 
imprimeroient , & d’en  payer  le  prix  en  livres.^  Ils 
ajoutent  , en  outre , qu’ils  n’ont  pas  le  fecret  d’une 
efpèce  d’encre  luifante  ; qu’il  ell  entre  les  mains  d’une 
fociété  de  qui  l’Univerfité  l’achette  , mais  ils  pro- 
mettent de  faire  en  forte  que  l’Imprimerie  royale 
en  fbit  pourvue  en  telle  quantité  qu’elle  voudra. 
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aux  mêmes  conditions  que  l’achette  l’Univerfité  de 
Cambridge. 

M.  Clément  répondit  à cette  lettre , que  M.'*  de 
1 univerTite  de  Cam  jridge  trouveroient  en  France  toutes 
les  di/pofitions  qu  ils  pourront  fouhaiter  , pour  entre- 
tenir une  bonne  corre/pondance  avec  bJmprimerie 
royale,  afin  de  travailler  de  concert,  & de  fe  donner 
réciproquement  les  fecours  néceflaires  pour  l’avance- 

cement  des  Lettres qu’on  leur  communi- 

c ueroit  volontiers  des  fontes  entières  & complètes 
ces  Caraéferes  Grecs  du  Roi , mais  qu  il  convenoit 
qu’ils  s’obligeafient  d’en  marquer  leur  reconnoifiance  , 
non-feulement  dans  une  préface , mais  auffi  au  titre  de 
chaque  ouvrage  ou  ces  Caraéteres  feroient  employés. 
« On  defire  donc,  avant  toutes  chofes,  que  M.''  de 
Cambridge  promettent  que,  dans  chacun  des  ouvrages 
qui  s imprimeront  dans  leur  imprimerie  avec  les  Carac- 
tères Grecs  qu’ils  auront  tirés  de  France,  ils  fafient 
mettre  au  bas  de  la  page  du  titre , après  ces  mots , 
typis  Academiàs,  quelques  autres  mots  qui  marquent 
que  ces  Caraéferes  Grecs  ont  ete  tires  de  l’Impri- 
merie royale  de  Paris,  Caraderibiis  Grœcis  e typogra- 
pheio  regio  ParifieriJI.  Auffitôt  que  l’on  fera  convenu 
de  cette  première  condition,  les  autres  n’arrêteront 
point,  & il  fera  aifë  de  fixer  le  prix  de  la  quantité 
qu  on  en  voudra,  & la  maniéré  dont  le  payement  en 
fera  fait,  puiiç|ue  1 on  foubaite  fur- tout  que  ce  qui 
en  proviendra  ferve  a acheter  les  bons  livres  que  l’on 

pourra  tirer  d Angleterre  pour  enrichir  la  Bibliothèciue 
du  Roi  (a).  » ^ 

Par  la  réponfe  de  M.  Prior,  datée  du  i8  avril, 


(il)  Envoyé  à M.  Prior,  le  25  Mars  1700. 


on  voit  que  le  comte  de  Mancliefter  s'eft  adrefTé 
à M.  l’ablié  de  Louvois,  auquel  il  a remis  une  Lettre 
du  duc  de  Sommer/èt , chancelier  de  runiverfité  de 
Cambridge,  pour  folliciter  cette  affaire;  mais  M.  fabbé 
Bignon , alors  chargé  de  la  direélion  de  f Imprimerie 
royale  , exigeant , avec  rai/ôn , la  condition  que  Ton 
mît  au  bas  des  titres , Caraderibus  Grœcis  e typographeio 
reglo  Pdri(ie?iji  ^ & ne  voulant  point  fe  relâcher  à cet 
égard , le  projet  fut  abandonné.  On  voit  par-là  com- 
bien ces  beaux  Caraétères  étoicnt  recherchés , & que 
la  gravure  en  ce  genre,  depuis  François  n'avoit 
pu  les  fürpalTer. 

Il  paroît  que  lorfqifon  tira  ces  Caraélères  de  la 
Chambre  des  Comptes,  on  ignoroit  qifils  fuffent 
ceux  de  François  1.'"'  ; autrement  il  en  auroit  été  fait 
mention  dans  les  Lettres  patentes  citées  plus  haut: 
on  fe  contente  d'y  dire  des  poinçons  de  lettres 
Grecques,  dêpofês  depuis  long- temps , & le  Miniftre 
demande  à être  inftruit  du  temps  de  la  remi/ë  de  ce 
dépôt , & de  plufieurs  autres  circonflances.  Je  fiiis  porté 
à croire  qifon  les  remit  fans  penfer  qu'ils  étoient  ceux 
de  François  ainh  l'on  continua,  dans  le  public,  à 
penfër  que  ces  Caractères  du  Roi  étoient  perdus , d'au- 
tant plus  qu'on  n'étoit  pas  informé  de  la  remife  que  la 
Chambre  venoit  de  faire.  Je  fais  ces  réflexions  à 
l'occalion  d'une  lettre  de  M.  de  Foncemagne,  datée 
du  30  feptembre  1727,  où  ce  Savant  s'exprime  en 
ces  termes , qui  font  pofitifs , mais  contraires  à tout  av. 

ce  que  je  viens  de  dire:  « Celui  des  Greffiers  de  la 
Chambre  des  Comptes  que  M.  le  Premier  Préfident 
avoit  chargé  de  traiter  avec  M.  Aniffion,  pour  la  refti- 
tution  du  dépôt  des  poinçons  Grecs  que  j'ai  décou- 
verts à la  Cliambre,  eft  en  campagne  depuis  quelque 
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temps.  Cette  afïàire  n’efl  point  finie,  & ce  délai  que 
je  n'avois  pas  prévu  a reculé  la  réponie  que  je  dois 
à M.  Grand  jean.  >>  M.  de  Foncemagne  qui  favoit  que 
François  avoit  dépofë  les  poinçons  Grecs  à la 
Chambre  des  Comptes,  aura  parlé  de  ce  dépôt  & en 
aura  follicité  la  reftitution;  on  les  aura  cherchés,  parce 
qu’on  a pu  avoir  oublié  alors  ce  qui  s’étoit  pafTé 
quarante  ans  auparavant.  Je  n’ai  trouvé  fur  cette  de- 
mande de  M.  de  Foncemagne,  que  cette  fimple  lettre: 
il  y auroit  eu  alors  des  L.ettres  patentes  & diverfes 
formalités  dont  je  ne  découvre  aucune  trace  ; ainfi 
cette  démarche  de  M.  de  Foncemagne,  qui  prouve  foii 
zèle , n’eut  aucune  fuite  ; mais  ce  qui  eft  décifif, 
c’efl  que  les  poinçons  Grecs  remis  à Cramoify  par 
la  Chambre , font  exaétement  les  mêmes  que  ceux 
dont  Robert  Etienne  s’eft  fervi  dans  fes  alphabets,  & 
qu’il  appelle  Caraâeres  regîi.  M.  Aniffon,  & j’en  fuis 
témoin,  en  a fait  un  examen  particulier  en  rapprochant 
chaque  poinçon  du  Caracftère  imprimé  de  Robert 
Etienne  ; de  plus , ces  mêmes  Caraétères  rendus  à 
Cramoify  font  imprimés  fur  des  feuilles  ou  états  que 
la  veuve  Cramoify  remit  à M.  Jean  Aniffon,  après  que 
celui-ci  eut  pris  poffeffion  de  l’Imprimerie  royale  : ainfi 
les  Caractères  Grecs  de  François  dépofés  à la 
Chambre  des  Comptes,  rendus  en  1683  à Cramoify, 
remis  à M.  Aniffon  , en  1691,  font  depuis  ce  temps 
à l’Imprimerie  royale.  Dès-lors  la  recherche  de  M.  de 
Foncemagne  , en  1727  , ne  s’eft  faite  que  fur  une 
conjecture  que  les  Caraétères  de  François  étoient 
encore  à la  Chambre;  & cette  recherche  n’eut  aucune 
fuite  , ce  qui  devoit  arriver  , puifqu’ils  avoient  été 
remis  long-temps  auparavant. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dire , comme  les 

Savans 


Savans  & tout  le  public  ont  ignore  ce  qui  fe  palToit  ainfi 
entre  le  Miniflre  & la  Chambre  des  Comptes,  comme 
ils  ignorent  encore  tout  ce  qui  fe  paffe  entre  le  Miniftre 
& le  Directeur  de  l’Imprimerie  royale,  on  a toujours 
perfillé  à croire  & à écrire  que  les  poinçons  & les 
matrices  des  Caraélères  Grecs  de  François  étoient 
perdus  ; car  il  ne  faut  pas  parler  des  fontes  en  plomb 
qui  fe  détruifènt  par  un  long  ulàge , il  n’en  exilte  point. 
On  ne  peut  donc  plus  douter  maintenant  que  tous 
ces  poinçons  ne  foient  dans  cette  imprimerie  , & 
M.  le  Baron  de  Breteüil,  qui  protège  fi  fingulièrement 
les  Lettres,  defire  qu’on  fâche  qu’ils  y font;  mais,  il  le 
faut  avouer,  ils  y font  depuis  long-temps  , comme 
les  poinçons  Orientaux,  dans  une  elpèce  d’oubli  & 
d’abandon. 

A ces  grands  travaux  littéraires  entrepris  fous  Louis 
XIV , travaux  qui , par  le  nombre  des  volumes  , & 
par  l’étendue  des  connoiflances  qu’ils  exigent  nous 
effraient  à préfent , a fuccédé  un  goût  tout  oppofë  , 
c’eft  - à - dire  , un  dégoût  pour  l’érudition  & pour 
les  profondes  recherches.  Peu -à-peu  on  s’eft  moins 
livré  à l’étude  des  langues  ; le  Grec  même  a été 
négligé  , on  préféra  de  petits  ouvrages  : d’ailleurs  , 
plufieurs  imprimeurs  s’étoient  munis  de  Caraélères 
Grecs  ; dès-lors  , l’Imprimerie  royale  ne  fut  plus 
occupée  dans  ce  genre  de  typographie.  Ces  beaux 
Caraélères  , mis  à l’écart , furent  perdus  de  vue  , & 
les  changemens  qui  arrivent  naturellement  dans  une 
longue  fuite  d’années,  les  tirent  oublier;  & ils  le  feroient 
encore , fans  l’établiffement  que  le  Roi  vient  de  faire 
du  comité  pour  l’examen  des  manufcriis  de  fa  Biblio- 
thèque , & (ans  le  zèle  de  M.  le  Baron  de  Breteüil 
qui , pour  remplir  toute  l’étendue  des  intentions  de  Sa 
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Majefté,  s’efforce  de  ranimer  parmi  nous  le  goût  de 
l’érudition  & l’étude  des  langues  lavantes. 

A ces  trois  corps  de  Caraélères  Grecs  de  Fran- 
çois I.'" , joignons  les  quatre  corps  de  Caraélères 
Arabes,  Turcs  & Perfans,  & un  corps  de  Caraélères 
Syriens  j fait  par  M.  de  Brèves  & acquis  par  Louis  XIII  ; 
un  corps  d’ Arméniens , fait  par  ordre  de  ce  prince  ; un 
autre  corps  de  Caradères  Grecs , fait  par  ordre  de 
Louis  XIV  ; quatre  corps  de  Caradères  Hébreux  , 
& un  nombre  de  Caradères  Chinois,  gravés  par  ordre 
de  Louis  XV.  Tels  font  les  fècours  offerts  aux  Savans 
qui  propofèront  des  ouvrages  utiles. 

y 

CATALOGUE  DES  MANUSCRITS 

Apportés  du  Levant  ^ par  M,  de  Brèves , achetés  à 
mon  -par  le  Roi , dépofés  dans  la  Bibliothèque  du 
Cardinal  de  Richelieu , èf  reliés  à fes  armes.  Sur  la 
première  feuille  doit  être  un  paraphe  du  Commijfaire 
Boiffi  ^ qui  les  a fait  enlever  chei  Sionita.  Ces  Manuf- 
crits  qui  ^ dans  le  temps , ont  été  réclamés , font  refés 
eh  Sorbonne. 


1.  Le  grand  Kamous , ou  Tréfor  de  la  langue  Arabique , 2 voL 

en  Arabe. 

2.  Expofition  de  diverfes  Sentences , en  Arabe. 

3.  L’hiftoire  des  Ottomans  , 2 vol.  en  Turc. 

4.  La  vie  des  Saints , en  Turc. 

5.  Introdudion  à la  Jurifprudence  , en  Turc* 
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6.  Traité  des  mœurs  , de  la  façon  de  vivre  Sc  des  vêtemens 

des  Turcs,  avec  les  raifons  des  cérémonies  de  leur  reli- 
gion , en  Turc. 

7.  Droit  civil  des  Turcs,  en  Arabe. 

8.  Inllruélion  pour  les  Juges  , en  Arabe. 

9.  L’hilloire  des  rebellions  qui  ont  été  faites  contre  Mahomet, 

en  Turc. 

1 0.  La  Grammaire  nommée  Ka^a  , avec  une  expofition  fort 

ample , en  Arabe. 

11.  L’hifloire  de  Haffan  & Hoflain  , deux  grands  capitaines  , 

tous  deux  neveux  de  Mahomet , en  Turc, 

I 2.  Traité  de  la  manière  de  faire  des  contrats  , en  Arabe, 

13.  Traité  de  la  Jurifprudence  , en  Arabe. 

I 4,.  Indruélion  aux  Rois , aux  Princes , & a toutes  fortes  de  perfonnes 
conllituées  en  autorité , en  Turc, 

15.  Inftitutes  du  droit  des  Turcs  & autres  peuples  fujets  du 

Grand-Seigneur , en  Arabe. 

16.  La  vie,  les  faits  & les  gelles  de  Mahomet  , en  Turc. 

17.  La  vie  d’AIexandre-Ie-grand , en  Turc, 

18.  Les  œuvres  du  Golellan,  fameux  poète  de  Perfe  , en  Perfan, 

19.  L’introduélion  au  Droit  civil,  en  Arabe, 

20.  Inflrudion  des  Princes , en  Turc. 

2.1.  Hifloire  de  Tamerlan,  en  Perfan, 

22.  Les  œuvres  d’Almotannabi , très-célèbre  poète  Arabe,  en 

Arabe. 

23.  Traité  du  mariage  &:  du  partage  des  héritages  entre  des 

perfonnes  mariées. 

24.  Commentaire  fur  quelques  chapitres  de  TAIcoran , en  Perfan. 

25.  Un  livre  de  Droit,  en  Turc. 

26.  Les  œuvres  de  Goleftan  , en  Perfan* 

M ij 
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27.  La  manière  d’interpréter  les  fonges , en  Turc,  - 

28.  Difpute  des  loix  & de  la  religion,  en  Turc» 
ap.  Fables  de  Caraman  , en  Turc, 

30.  De  la  dignité  de  i’Homme , en  Turc, 

31.  Les  fondeniens  de  la  loi  des  Turcs,  en  Turc, 

32.  Traités  fur  les  loix  des  Turcs,  en  Arabe, 

33.  Traité  des  guerres,  par  Caraman,  en  Turc. 

34.  Exercices  de  l’ame  dévote,  pour  chacun  jour  de  fa  femaine, 

en  Turc. 

35.  Hiüoire  de  Hali , en  Turc. 

3 6.  Plufieurs  fables , en  Turc. 

37.  Un  autre  recueil  de  fables,  en  Turc, 

38.  Hiüoire  des  Rois  de  Perle,  en  Turc, 

3p.  Mille  fables  pour  s’entretenir  mille  nuits  , en  Turc. 

40.  Grammaire  Arabe,  avec  l’expofition,  en  2 vol.  en  Arabe, 

4 1 . Diélionnaire  Perfan  , en  Turc. 

42.  Les  amours  d’un  Roi  de  Perfe  , en  Tartare. 

43.  Recueil  de  poëfies , en  Arabe  & en  Turc, 

44.  Les  vies  & les  vertus  des  grands  poètes  Turcs , en  Turc, 

45.  Traité  de  la  bonne  aventure,  en  Arabe. 

46.  Le  Secrétaire  Turc  , ou  la  manière  de  bien  écrire  des  lettres, 

félon  la  condition  de  ceux  à qui  on  veut  écrire. 

47.  Le  Droit  civil,  en  Arabe, 

48.  Les  vies  de  quelques  Saints  Turcs,  en  Turc. 

4p.  Commentaire  fur  l’invocation  de  Dieu,  qui  eü  au  commen- 
cement de  i’Alcoran. 

50.  Commentaire  fur  l’expofition  de  quelques  loix  , en  Turc, 

5 I . Difcours  de  moralité  & de  piété , en  Turc, 

52,  Expofition  de  quelques  palTages  de  l’Alcoran , en  Turc, 

53.  Contes  facétieux,  en  Turc, 
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54*  Recueil  de  diverfes  poefies,  en  Turc, 

55.  Commentaire  fur  quelques  loix  du  Droit  civil  des  Turcs, 
en  Arabe. 

5 6.  Recueil  de  lettres  miflives , en  Turc. 

57.  Abrégé  du  Droit  civil,  en  Arabe, 

58.  Vies,  faits  & gefles  de  Mahomet  , en  Turc. 

5p.  Ifinaël,  du  Droit  civil,  en  Arabe. 

60.  Un  autre  livre  fur  le  Droit  civil , en  Turc. 

61.  Un  livre  de  poëfie  , intitulé  les  dix  Oifeaux  , en  Turc. 

62.  Petit  diétionnaire  en  vers , pour  l’ufage  des  enfans,  en  Perfan 

& en  Turc. 

dj.  Merveilles  du  inonde  , en  Turc. 

64.  Une  Grammaire  de  Kafia  , imprimée, 

65.  Livre  de  poëfie  , en  Perfan. 

66.  Traité  de  l’éloquence,  en  Arabe. 

6y.  Canon  de  l’empire  des  Turcs  , en  Turc, 
d8.  Le  Riche  & le  Pauvre  , en  Turc. 

6y.  Recueil  de  diverfes  poëfies. 

70.  Difcours  moraux  , en  Perfan. 

71.  Diredion  à la  vie  dévote,  en  Turc, 

72.  Documens  de  la  religion  des  Turcs,  en  Turc. 

73.  Philofophie  morale,  en  Perfan, 

74.  Poètes  Turcs. 

73.  De  la  nailTance  de  Mahomet. 

y6.  Commencemens  d progrès  de  l’empire  des  Otthomans  , 
en  Turc. 

77.  Hifioire  de  plufieurs  Rois  &;  Princes  , en  Turc. 

78.  Difcours  philofophiques  d moraux  , en  Arabe. 

77.  Petit  volume  de  poëfie  , en  Turc. 

80.  La  civilité  pour  les  enfans,  en  Turc, 
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8 I . Un  troifième  Gouleftan  , en  Perfan» 

82.  Quatre  chapitres  particuliers  de  l'Alcoran. 

83.  Hiftoire  de  Jofeph  & Tes  amours  avec  la  femme  de  Putiphar, 

en  Turc, 

84.  Traité  de  la  loi  , en  Arabe, 

85.  Un  quatrième  Guliftan,  en  Perfan, 

86.  De  la  dignité  des  villes  de  la  Mecque,  de  Médine  ôl  de 

Hiérufalem  , en  Turc, 

87.  Hiftoire  d’un  des  principaux  poètes  Perfans. 

88.  Les  louanges  des  Juftes,  en  Perfan, 

8p.  Le  mépris  du  monde,  en  Turc, 

P O.  Un  recueil  de  poëfies,  en  Turc, 

P I . Points  de  religion  & cas  de  confcience , en  Turc, 
p2.  Delà  bonne  & mauvaife  aventure,  en  Turc, 

P3,  Dialogue,  en  Turc, 

p4.  Livre  pour  tirer  au  fort  dans  l’AIcoran,  & apprendre  ce  qui 
doit  arriver , en  Turc, 

P 5.  Cinq  petits  volumes  de  prières,  en  Turc, 

P 6.  La  manière  de  gaigner  les  pardons , en  faifant  le  voyage  de 
la  Mecque. 

P/.  Cinq  ou  fix  petits  livrets  , reliés  en  papier  feulement. 
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